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A MONSIEUR B. 


On prétend , mon cher B t, que les 

petits cadeaux entretiennent l’amitié; rece- 
vez donc ce nouvel opuscule ; puisse- t-il 
mériter l’accueil que vous avez fait à ses 
aînés î cependant , tout mince qu’est ce vo- 
lume , vous trouverez peut - être qu’il a 
exigé quelques recherches, et que, grâces 
à la ténuité du caractère , il renferme plus 
de choses qu’on ne seroit tenté de le croire 
au premier coup d’œil. Vous aimez l’érudi- 
tion , surtout quand elle a pour objet des ma- 
tières intéressantes et curieuses, telles que 
les étymologies, les langues, etc., et surtout 
quand elle regarde quelques parties de ces 
matières qui ont été moins cultivées que les 
autres. C’est ce qui m’a fait penser à vous, 
en réunissant dans un petit cadre différens 
morceaux que je crois dignes de votre atten- 
tion. Je comptois ne vous envoyer d’abord 
que les deux lettres sur l’étymologie de 
quelques noins-propres Francs, qu’on m’a 
demandées pour les insérer dans un jour- 
nal , et que l’on vouloit tirer à part ; mais 
sur l’invitation de plusieurs personnes , 
j’y ai ajouté quelques extraits d’ouvrages 
inédits, plus considérables, qui m’ont jadis 
occupé, quand mes fonctions de bibliothé- 
caire me laissoient plus de loisir, ou , pour 
mieux dire , s’iclentifioient davantage avec, 
mon goût pour les recherches. Le recueil 
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que je vous offre renferme donc différens 
morceaux qui, tout distincts qu’ils sont, 
peuvent cependant coïncider , parce qu’ils 
ont plus ou moins de rapport aux langues. 

Le premier est relatif à l’étymologie , l’or- 
thographe et la signification de quelques 
noms propres chez les Francs , c’est-à-dire , 
à l’explication des noms des rois et des 
reines de la première et de la seconde race ; 
j’y ai ajoute une Notice historique sur les 
noms propres en France, et sur les lois, 
ordonnances et décrets qui les concernent , 
ainsi que la nomenclature de presque tous 
les ouvrages publiés sur cette partie , et la 
liste des principaux livres que l’on peut 
consulter sur les étymologies en général. 

Le second morceau renferme des recher- 
ches sur l’origine de quelques mots de la 
langue française , la date de leur création 
et le nom de leurs auteurs avant la révolu- 
tion 5 j’y ai aussi parlé de certains mots que 
l’on a essayé vainement d’introduire dans 
notre langue , ou qui n’ont eu qu’une exis- 
tence éphémère. Cet article est terminé par 
quelques détails sur l’origine des accens , 
sur la date de la distinction de Fu et de l’i 
voyelles, de l’v et de l’j consonnes, etc. etc. 

La troisième partie du volume comprend 
une Notice philologique sur les langues , et 
particulièrement sur les ouvrages poly- 
glottes, tant sacrés que profanes. Vous y 
verrez en outre quelques détails sur presque 
tous les recueils de l 'Oraison dominicale 
publiée en un grand nombre de langues 5 
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et cette même Oraison , rapportée en entier 
dans les dix-sept principales langues de 
l’Europe , ainsi que les six mots Ciel , 
Dieu, Homme, Pain, Père et Terre , 
rendus dans la plupart des langues des di- 
verses parties du Monde. 

Le quatrième objet présente la disposi- 
tion de l’écriture chez les différens peuples 
anciens et modernes. Vous y trouverez les 
principalessortes d’écritures : savoir, laper- 
pendiculaire ou verticale, avec un exemple 
consistant dans Y Oraison dominicale en 
chinois ; l’horizontale , de droite à gauche, 
avec la même Oraison en hébreu , et de 
gauche à droite telle que nous la prati- 
quons ; puis la boustrophédone , avec un 
exemple tiré d’un Prologue de Plaute $ et 
enfin, l’orbiculaire. A la suite de ces dé- 
tails, je parle de la manière dont étoit dis- 
posée l’écriture dans lesanciens manuscrits. 

Le cinquième morceau est une notice sur 
la langue celtique, considérée comme l’une 
des langues parlées en Italie avant la fon- 
dation de Rome , et par conséquent comine 
ayant concouru à la formation de la langue 
des Romains (1). 

(1) Je dis langue des Romains et non langue la- 
tine, parce que la langue du Latium qui existait avant 
Romulus , ne doit pas être confondue avec la langue 
des Romains dont elle a formé la base ; elle a seule- 
ment prévalu dans cette formation sur les autres 
anciennes langues italiques , telles que la cel- 
tique, la grecque , l’étrusque, l’osque , l’opique , 
la samnite ou ombrienne, etc. La plus grande preuve 
eu est dans le nom ae latine qu’a conservé cette lan- 
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Le recueil est terminé par une Notice sur 
les tr o is édition s de V Art de vé ri.fi er / es dates . 

Tels sont les objets que j’ai réunis dans 
cet opuscule , sous le titre de Mélanges 
littéraires , philologiques et bibliographi- 
ques ; j’y ai ajoute des notes dont la plu- 

Î >art peuvent piquer la curiosité. Comme 
es différentes matières que j’ai trai tées , ne 
conviennent pas à beaucoup de lecteurs , 
et que , malgré mes soins à éviter toute er- 
reur, il peut , dans un sujet aussi épineux , 
et aussi difficile à exécuter sous le rapport 
typographique , s’en être glissé quelques- 
unes, sur-tout n’ayant pu donner que quel- 
ques heures de nuit à ce travail , j’ai pris 
le parti de ne le faire tirer qu’à cent cin- 
quante exemplaires. Je compte , mon ami , 
sur votre érudition et sur votre complai- 
sance , pour m’indiquer les fautes qui au- 
roient pu m’échapper , comme vous pouvez 
compter sur ma docilité à vos avis , sur ma 
reconnoissance et sur mon sincère attache- 
ment, G. P. • 

gue , et dont ne l’a jamais dépossédée le nom Romain, 
tout imposant et tout majestueux qu’il est devenu 
dès-lors. On dit bien le peuple romain en parlant de 
ce peuple qui a conquis tant de nations, et l’on ne 
dit pas le peuple latin , parce que par Latins on en- 
tend particulièrement ceux qui habitoientleLatiumà 
l’époque de la fondation de Rome. De même on ne 
dit pas la langue romaine , mais la langue latine , 
parce que le Latium a été le berceau de la langue des 
Cicéron et des Virgile , que nous admirons à si juste 
titre , et qui ne contribue pas moins à la célébrité 
des Romains que le souvenir de^urs conquêtes. 
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V. 

ADDITIONS. 



Quelques notes ou articles ayant été omis pendant le 
cours de l’impression de l’ouvrage , nous croyons devoir les 
rétablir ici. 

A la page 10 du présent volume, il faut ajouter à la 
note i. re , les mots suivans , qui ont été omis à l’impression^ 
« L’anneau de Louis le Débonnaire , si l’on en croit Chifflet, 
portoit dans son inscription le nom de ce prince , écrit ainsi 
qu’il suit : xpe protégé HELDDOVICVM imper atorem. »> 
Ce passage a rapport aux diverses manières dont le mot Louis 
a été écrit dans les dilférens siècles ; nous avons rapporté 
toutes celles que nous avons pu découvrir, 


• En parlant, page 66 , de l’origine du mot Brigands, 
qui, ainsi que celui de Latro, signifioit dans le principe 
soldat , nous avons oublié la note suivante qui est assez 
singulière , pour la rapporter ici. 

L» Cincius Alimentus , ancien historien latin, qui vivoit 
vers la fin du troisième siècle avant Jésus-Christ , a écrit 
des annales en grec , et plusieurs ouvrages d’antiquités, en 
latin. Dans un fragment de ce Cincius, que nous a con- 
servé Aulugclle ( lib. xvi , c. 4 » édit, de Deux- Ponts, tom. II, 
pag. i 56 ), il est dit qu’ancicnnement lorsqu’on levoit des 
troupes , les Tribuns militaires faisoient jurer aux soldats 
de leur compagnie , que , ni dans le camp , ni dans l’espace 
de dix milles à la ronde, ils ne voleroient rien de propos dé- 
libéré au-delà de la valeur d’une pièce d’argent par jour , et 
que s’ils trouvoient et enlevoient quelques effets tels qu’une 
pique , le fût d’une lance, du bois, des navets , des four- 
rages , une outre , un sac , un flambeau , etc. , ils seroient 
obligés de le rapporter au Consul, ou de le remettre à celui 
qu’ils en croiroient le maître. 

Ce passage prouve que , dans le principe , la discipline mi- 
litaire n’existoit , pour ainsi dire , pas; il en a été de même 
dans le moyen Age ; mais depuis à-peu-près deux cents ans, 
les troupes sont soumises à une telle discipline , et il existe 
un tel ordre dans les garnisons , dans les camps , à l’armée , 
qu’il est maintenant aussi honorable d’ètre soldat, qu’il l’étoit 
jadis peu de les commander , sur-tout dans l’infanterie. 
Avant le xvi. e siècle, on 11e trouvoit personne qui , sortant 
d’une bonne famille , voulût se mettre à la tête des fantassins. 
Voyez l’histoire des Bagnudes , des Tard-Venus , et autres 
bandes qui ont infesté la France dans le moyen âge. 


A la page 7.5, quoique nous n’ayons pas cru devoir parler 
eu détail des mots créés pendant la révolution, soit parce 
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qu’ils sont trop nombreux, soit parce que nous n’en connois- 
sons pas les^ auteurs, nous froyons pouvoir revenir sur 
notre détermination d’après une brochure qui vient de pa- 
raître à l’instant et qui nous révèle .le nom des auteurs de 
trois mots nouveaux. Cette brochure destinée en grande 
partie .à relever îles erreurs en fait d’histoire littéraire , est 
assez singulière et assez piquante, sur-tout quand on est au 
courant de la littérature moderne ; elle a pour titre Un cahier 
d‘histoire littéraire , par G. Feydel , avril 1818, in- 8.° L’au- 
teur parle , pag. 34 , des trois mots , démoralisation , émettre, 
et arrière pensée. 

« Le barbarisme nÉMORAi.rsATiox , dit- il , fut de la créa- 
tion du capucin Chabot , des chanoines André Dumont ou 
André Chasles ; j’ai oublié lequel des trois. 

« Mais les véritables gens de lettres se souviennent fort 
bien que le comte de Mirabeau fut le premier qui transporta 
dans notre langue le mot émettre. 

«L’expression arr iére-pensée appartient exclusivement 
dans sa naissance au chanoine comte Seyes. » 

Je cite de cette brochure le seul passage qui ait. rapport à 
mon sujet. L’auteur 11e nomme pas l’ouvrage qui a donné 
lieu à ce qu’il dit. de ces mots nouveaux ; mais il doit en être 
question dans la Gazette de France , au mois de mai.' 1817*. 
M Feydel , dans la lettre d’où nous avons tiré notre citation , 
dit seulement que : «Nous vîmes il y a quelques années des 
poésies d’une dame ou damoiselle Clotilde , du xv e siècle , 

, fabriquées au xvm. e , et que la France littéraire reconnut 
être supposées; et qu’ensuite douze fables de Phèdre ( on en 
compte 32 ou plutôt 3o ) déterrées sous je ne sais quelles 
ruines, sont venues d’Italie en France, faire hausser les 
épaules aux latinistes. » Je ne puis décider jusqu’à quel point 
l’opinion de M. Feydel est fondée ; mais elle me. paroît pro- 
bable , surtout pour les nouvelles fables attribuées à Phèdre» 
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DE L’ÉTYMOLOGIE, 

DE L’ORTHOGRAPHE 

t 

Et de la signification des principaux noms 

propres en usage chez les Francs dans 

les premiers temps de la monarchie 

. française . 

» • 


PRÉLIMINAIRE. 


Des recherches sur l’étymologie des noms .propres 
ne présentent d’abord à l’esprit de la plupart des lec- 
teurs rien de bien attrayant, sur-tout dans un siècle 
où la véritable et solide érudition est peu cultivée ; 
cependant si ces recherches sont appliquées à des 
inoms écrits dans des langues barbares dont il ne reste 
plus que de foibles débris $ à des noms célèbres , quoi- 
qu’ils appartiennent aux temps les plus obscurs de 
notre histoire ; enfin à des noms significatifs, dans la 
racine desquels on peut démêler le caractère distinctif 
des personnes auxquelles ils ont été imposés 5 on 
trouvera peut-être que des recherches étymologiques 
sur la valeur de ces noms, peuvent ne pas paroître 
dénuées d’intérêt. C’est ce qui m’a engagé à m’occu- 
per un instant de l’origine , de l’orthographe et de la 
signification des noms propres des rois et des reines 
de France de la première et de la seconde race» 
M. Amanton , mon confrère à l’Académie de Dijon > 
à qui j’ai adressé les deux lettres suivantes qu’il m’a- 
voit demandées sur cet objet, les a fait insérer dans 
le Journal de la Côte-d’ Or. Comme on s’est proposé 
d’en tirer des exemplaires à part , je me suis permis 


V 


d’y faire quelques additions 1 et j’ajouterai ici que 
lors de la rédaction de ces deux lettres , j’étoîs dans 
la persuasion que personne n’avoit encore traité cette 
matière 5 mais à peine ont-elles paru dans le journal , 
que j’ai découvert dans la Bibliothèque historique 
de France , par Lelong et Fontette , tout. II , n. a 
15872 , l’annonce d’un ouvrage ayant pour titre : 
cc Etymologies des noms des Rois de France depuis 
cc Marcomir père de Pharamond , par M. Dreux du 
cc Radier. Journal de Verdun , janvier , 1762, pag> 
« 52. » Aussitôt je me suis mis à la recherche de ce 
journal. Connoissant l’érudition du laborieux du Ra-* 
dier , j’espérois trouver là des détails sur les langues 
parlées dans les Gaules , au v. e siècle (1) , et des dé- 


(1) Ce môme auteur a (dans ses Variétés historiques, 
Paris, 17.52, 3 vol. in-ia, tom. 11, pag. 142—199), une 
Dissertation sur la langue gauloise , divisée en six ques- 
tions. La troisième est ainsi conçue : Quelles étoienl , au 
temps de César , les langues étrangères ( dans les Gaules ) qui 
avoient du rapport avec la langue gauloise ? L’auteur est 
d’avis que ces langues étoicnt la germanique , la britannique 
et la phénicienne; mais il n’en a point parlé dans ses Etymo- 
logies des noms clés Bois de France , qui ont paru dix ans 
avant les Variétés historiques. Ce n’est pas ici le moment 
d’examiner jusqu’à quel point est fondée cette opinion de 
du Radier sur les langues de la Gaule ; mais nous croyons 
devoir dire un mot sur la langue que l’on regarde comme 
primitive chez les Gaulois , sur les révolutions qu’elle a 
éprouvées , et sur la manière dont s’est formée la langue 
française. 

La langue celtique ou gauloise fut sans doute dans le prin- 
cipe , comme toutes les langues au berceau , stérile et gros- 
sière. Après la fondation de Marseille par les Phocéens , 
600 ans avant J.-C. , les caractères grecs étant connus, pré- 
valurent insensiblement dans les affaires publiques ; mais 
l’apparition des Phocéens 11e changea rien ou presque rien 
à la langue; le peuple la conserva encore , malgré l’invasion des 
Romains, jusqu’à l’arrivée des Francs. Alors elle ne tarda pas à 
s’affoiblir,puis à disparoitre de tous les pays occupés par ces 
derniers conquérans , et elle fut confinée dans le pays de 
Galles en Angleterre et dans la Basse-Bretagne en France. 
Sa perte provient de sa confusion avec le tudesque , dialecte 
germain, qui étoit la langue des Francs ; et cette dernière 
subsista jusqu’au règne île Cliarles-le-Cliauve, avec la déno- 


veloppemens sur les racines des noms propres dont 
l’étymologie m’occupoit} mais quelle a été ma sur- 
prise de n’y voir que quatre petites pages in- 12 (1) 
présentant l’étymologie sèche des noms suivans r Mar- 
comir , Pharamond , C Indion, Mérovée , Childéric , 
Clovis , Childebert , Clôt h aire , Cherebert , Chil - 
peric , Dagobert , Théodoric , Pépin , Charles , 
Rudes , Raoul, Robert et Henri. Malgré que je 
fusse peu satisfait de voir mon attente ainsi trompée , 
j’ai remarqué avec plaisir (pie je me suis presque tou- 
jours rencontré avec du Radier , sur les racines de 


mutation de langue franco-thioise. Jusque-là les actes étoient 
écrits en latin et en tudesque ; l’Allemagne seule conserva 
ce tudesque. Pour nous , nous ne l’abandonnâmes qu’après 
qu’il eût contribué à former et enrichir la langue qui luisuccé» 
’ da , et qui fut composée d’un mélange de celle des Romains , 
vainqueurs des Gaulois depuis long-temps ; de la langue 
grecque qui étoit celle de l’état ; du celtique qui étoit cell® 
du pays , et du tudesque qui étoit celle des derniers conqué- 
rans, les Francs : cet amalgame produisit une cinquième 
langue que l’on nomma romane , ou romain -rustique , sans 
doute parce que le latin y dominoit plus que les autres langues. 
Dès le sixième siècle le romain rustique devint la langue des 
Gaules; mais quatre siècles après, c’est-à-dire, vers le 
dixième ,1a langue française commença à éclore. Foible et rude 
dans le principe , elle s’épura petit à petit en se débarrassant 
de la langue romance qui fut reléguée vers les Alpes et s’y 
conserva long-temps ; puis s’enrichissant du grec et de l’ita- 
lien qui se perfectionnoit , elle arriva à l’époque de François 
I. cr qui la fortifia singulièrement en donnant l’exclusion à 
toute autre dans les actes publics. Enfin Malherbe vint quel- 
temps après ; il ne tarda pas à être suivi de Pascal , de Bour- 
dalou e , de Bossuet , de Fénélon , de Massillon , et la langue 
n’eut plus rien à désirer pour la richesse, l’expression , la 
flexibilité et l’harmonie. 

( 1 ) Lorsque des écrivains et surtout des bibliographes , in- 
diquent des Dissertations, Notices ou Discussions qui sont 
enfouies dans des Collections telles que , Journaux , Mélangés , 
ou Recueils de mémoires , ils devroient bien citer les pages 
où commencent et finissent ces morceaux , parce que l’on juge 
à l’instant , par leur étendue , du développement que l’auteur 
a pu donner à sou sujet. Si M. de Fontette avoit eu cette 
attention en rapportant le titre de l’opuscule de du Radier, 
et le recueil où il se trouve, j’aurois vu que l’auteur , dan# 
quatre pages , n’ayoit pu qu’effkurer la matière. 
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chaque nom ; et cependant nous avons puisé à des 
sources différentes. On voit dans le court préambule 
que cet écrivain a mis à son petit article du journal • 
de Verdun, quels sont les auteurs qu’il a consultés : 
cc Je ne sais personne , dit-il , qui ait pris la peine de 
« nous donner l’étymologie des noms de nos rois de 
« la première et de la seconde race ; cela peut cepen- 
cc dant avoir son degré d’intérêt et de curiosité; et de 
cc ces étymologies bien connues et bien discutées, dé- 
<c pend certainement la connoissance de notre origine. - 
ce J’ai rassemblé sur ce sujet tout ce que j’ai pu trou- 
cc ver dans les Mémoires de Bertius , dans la Mé- 
cc thode de Bodin f dans le petit Dictionnaire suévo- 
cc gothique de Peringskiol , dans Vossius , Oihe- 
cc nard , Dadin d’Hauteserre , etc. *> 

Pour moi j’ai consulté Olivier Vred , Skinner , 
Faucliet , Dutillct , Justc-Lipse , La Roque , Pel- 
loutier y Amelot de la Hou&saie 3 TVacliter f Dreux 
du Radier ( dans ses Variétés historiques seule- 
ment) , Bullet y de Brosse y Noël , etc. etc. Et pour 
les noms propres des reines , c’est dans les Anecdotes 
des reines de France , par Dreux du Radier ( 3 . e édi- 
tion. Paris y 1808, 6 vol. in- 8.° ) , que j’ai trouvé le 
plus de renseignemens ; j’y ai ajouté quelques déve- 
loppemens , et je me suis permis par fois d’être d’une 
opinion différente de celle de l’auteur, sur l’origine de 
certains noms. Cependant j’avouerai qu’il y a quel- 
ques mots sur lesquels j’ai peut-être passé trop rapi- 
dement, et avec trop de confiance dans celui qui m’a 
servi de guide. 

J’ai mis à la suite de cette partie une Notice sur 
les noms propres en France , et deux listes : l’une , 
des ouvrages qui m’ont paru les plus intéressans 
sur les noms propres; et l’autre, des livres rela- 
tifs aux étymologies. Je n’ai d’autre but dans ces No- 
tices , que d’épargner des recherches à ceux qui ont 
du goût pour la science étymologique , en leur indi- 
quant les ouvrages ou parties d’ouvrages qui peuvent 
leur offrir des renseignemens utiles. 
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Stir V étymologie , V orthographe et la signification 
des noms propres des rois de France de la pre- 
mière et de la seconde race . 
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’ * . • *» ' - • V, 

Vous désirez , mon cher confrère, savoir mon opi- 
nion sur les noms de quelques-uns de nos Rois de la 
première race , tels que Childeric, Clovis, Chil- 
DEBERT , ClOTAIRE , ClIEREBERT, CHILPERIC, etc. , 
et vous me proposez les questions suivantes : Quelle 
est l’origine de ces noms? Comment se sont-ils écrits 
dans les différens siècles? Que signifient-ils? Cette 
matière est curieuse et intéressante ; mais la solution 
de vos questions me paroit d’autant plus difficile , 
que les auteurs du moyen âge et des temps modernes 
aie fournissent que très peu de renseignemens à cet 
égard $ je vais cependant me hazarder à vous pré- 
senter quelques conjectures, moins pour satisfaire 
pleinement votre curiosité , que pour mettre sur la 
voie ceux qui voudront ou qui pourront faire des 
recherches plus approfondies sur cet objet. 

Il est d’abord un fait sur lequel les savans sont 
assez d’accord , c’est que ces noms tirent leur origine 
de la langue que parloient les Francs , lorsqu’ils 
vinrent de la Germanie dans les Gaules , c’est-à- 
dire, de l’ancien teuton ou de quelque dialecte de 
cette langue. Mais il paroit également certain que 
le celtique ou gaulois a eu aussi quelque part à la 
jromposition de gçs mots 5 car il y a des auteurs qui 
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prétendent que les Francs étaient originaires de la 
Gaule J que clans des temps reculés, vers l’an i5o 
de Rome , ils ont passé dans la Germanie sous la con- 
duite de Sigovèse ; et que vers le second ou le troi- 
sième siècle de l’ère vulgaire , ils sont revenus sur le9 
bords du Rhin , et n’ont pas tardé à le franchir. On 
peut donc considérer ces noms propres comme formés 
des langues qui se parloient alors dans les Gaules , 
en exceptant toutefois le latin et le grec , qui n’y 
ont pas la moindre part. La plupart des auteurs les 
regardent comme purement teutons , mais je prouverai 
par la suite , ainsi cjue je l’ai dit plus haut , qu’il y 
est aussi entré du celtique. 

On reconnoit généralement que les noms Clovis , 
Childeric, Childebert , Clotaire , et beaucoup 
d’autres du même genre , expriment la puissance , 
l’autorité , la force , la richesse} la première lettre de 
ce s mots C et la terminaison de la plupart en rie et 
en bert y en sont une preuve incontestable. C’est ce 
qu’il n’est pas difficile de démontrer. Commençons par 
la lettre initiale C. 

Du temps des rois de la première race , l’initiale C 
ne faisoit point partie de leur nom: elle était un simple 
sigle (i) qui pouvoit s’écrire , mais qui ne se pronon- 
çoit point. Ce sigle signifioit Conig ou Koning , et 
en saxon Cyning , dont sans doute les Anglais ont 
fait King par syncope } ce mot veut dire roi. La 
preuve de ce que nous avançons est que H , dans la 
langue teutonne , se prononçoit selon lekheth des Hé- 
breux, c’est-à-dire , avoit la force du K ; il en était 
de même du C et du G. De plus nos aïeux écrivoient 
simplement IIlovis et prononçoient Clovis ou plutôt 


(1) On entend par sigle une lettre unique , isolée , desti- 
née à exprimer un mot, sans le secours d’autres lettres ; c’est 
la lettre initiale d’un mot entier; ainsi N. P. signifie nobi- 
lissimus puer. ( V. notre Dictionnaire raisonné de Bibliologie , 
tom. 2, p. 182. ) Le mot sigle vient du grec siglai , chillrc, 
note abrégée. Il se dit en latin sigla, siglorum , mot qui peut 
venir de sigilla ou singula f dont il no 6eroit qu’une abré- 
viation. 


* 
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Qlonig ; si C et H avoient le moine ton de pronon- 
ciation, à quoi eût-il servi de les mettre de suite? 
l’un des deux eût été superflu , car c’est comme si 
l’on eût écrit : CCilderic , CCildebert , etc. 
Concluons donc que les noms propres en question se 
sont écrits de la manière suivante : C. Hilderic , 
'C.Lovis, C.Hildebert, C.Herebert, C.Lo- 
taire , etc. ; et que , quoique dénués de l’initiale C , 
ils n’en avoient pas moins la prononciation que nous 
leur donnons. C’est l’opinion de tous les anciens au- 
teurs français , et , après eux , de Dreux du Radier , 
qui dit dans ses Variétés historiques ou Recherches 
ci 7 un savant , Paris , 1752, 3 toi. /Vz-12, tom. 1.*% 
pag. 12., ec qu’en se conformant à l’origine des 
ce choses , il faut mettre un point entre les deux pre- 
cc mières lettres des noms C. Hilderic, C.Lovis f 
cc C.Hildebert , etc. 5 car la lettre antérieure C 
cc signifie le roi , Coning . » C’est aussi l’opinion 
d’un auteur flamand , Olivier Vred , qui a composé 
un traité ayant pour titre : Veterem Flandriam esse 
primant Franciam , édition de 1 65 o ; il dit, page 
23 ç, dans le chapitre xx , intitulé : Francorum pa - 
triant l ingu a ni eandem esse cunt Flandrid nostrate , 
que î « Idem sonat C.Hilpericus intensâ adspira- 
cc tione vel quia regu ni nominibus praeferunt C , 
« quo Te ter es Franc i coning , id est regem. signifia 
<c cat. Posted cunt reliquo nomine coaluit . Ut eæ to- 
cc cibus Hildericus 9 Lodovaeus , Lotarius y pracfiæâ 
« dignitatis regiae notâ C. efficit C. Hildericus y 
« C.Lodovicus , C. Lotarius , etc. » Il résulte de- 
là que les écrivains latins ont eu raison de ne pas 
mettre la lettre C devant ces noms propres. 

Passons maintenant aux terminaisons en bert et en 
r/c, qui sont encore- un attribut de la puissance. 
Ber y ou bert , en celtique et en vieux français , si- 
gnifie , élevé , haut , seigneur , grand de l’état 5 et 
berthy en breton , veut dire beau, illustre ; voilà 
pourquoi nous trouvons cette syllabe à la fin des 
noms Chtldebert, Ciiaribert , Théodebert, 
Clodeblrt , Dagobert , Sigebert, etc. Quelque- 
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fois elle est au milieu d’unnom, comme dans Imber- 
gide ( prétendue femme de Pharamond) 5 dans Al- 
blron, (que l’on croit fils de Clodion) ; dans Ch rot- 
berge (fille de Childebert) ; d’autres fois elle forme 
un seul mot comme Berthe ( fille de Charibert , ma- 
riée à Ethelbert, Roi de Kent en Angleterre ); ou 
bien elle se trouvera au commencement , comme 
dansBERTRUDE ( seconde femme de Clotaire II), etc. 

Rie , rich, en celtique , signifie , fort, puissant , 
abondant ; il est , quant au sens , à-peu-près l’équi- 
valent de Berth. C’est ce qui l’a fait placer à la fin 
des noms suivans : Childeric , Chilperic, Chlo- 
deric , Théodoric , Frideric , Eric , etc. Pellou- 
tier dit dans son Histoire des Celtes , liv. i. er , 
chap. i5, « que rie ou rich , dans la langue alle- 
cc mande , est un nom tantôt substantif et tantôt ad- 
tc jectif. Le substantif signifie un royaume , une pro- 
cc vince : Ost-rich Austrasie , royaume oriental. 
<c West-rich Neustrie , royaume occidental. Nord- 
« rich Noricie, royaume septentrional. L’adjectif a 
« la même signification que le mot riche en français: 
« ainsi Avaricum, (Bourges) Au-rich , est une ville 
<c riche en prairies. Budoricum , ( Breslaw ) Bent- 
« rich f une ville riche en butin , etc. 33 Nous parle- 
rons plus bas de l’étymologie des mots Chilperic , 
Frideric , eric , etc. 

De rie ou rich celtique est venue la terminaison 
rix dans les noms gaulois. Il paroit que cette ter- 
minaison s’appliquoit aux noms des personnes de qua- 
lité dans la Gaule, de quelque pays qu’elles fussent, 
afin de témoigner l’éminence de leur extraction ou 
celle de leur dignité ; car nous trouvons dans César 
des noms de princes et de seigneurs de diverses par- 
ties de la Gaule , qui ont tous leurs noms terminés 
en rix : c’est un Ambïorix, roi en partie de ceux 
de Liège, Ehuronum ; un Cingintorix, qui préten- 
doit à la Principauté de ceux de Trêves , Trevirorum ; 
pour la Celtique , un Dumnorix ou Dunorix, sei- 
gneur de marque parmi les Eduens ou Bourguignons; 
un ÉroREDix , au même pays; un Orgetorix parmi 
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les Helvétiens; un Vercingétorix de l’Auvergne, 
le plus vaillant homme de la Gaule ; un Virido- 

rix , etc. etc. 

Quant à la signification des noms de nos premiers 
rois , différens auteurs, tels que Faucliet , Dutillet, 
Juste Lipse, La Roque, copiste peu fidèle de Dutillet , 
Amelot de la Houssaie, Pelloutier, Dreux du Ra- 
dier, Bullet, Noël, et beaucoup d’autres, ont cité quel- 
ques noms propres avec leur signification ; mais ou- 
tre que la plupart ont copié leurs prédécesseurs , ils 
n’ont donné par-ci par-là que quelques lignes à ce 
sujet. Nous allons rapporter en peu de mots ce qui 
nous a paru le moins arbitraire dans cette matière 
obscure. 

P 11 ara mon d , T'Vaarmund . , signifie homme véri- 
table , selon Dutillet. Etien. Skinner dans son éty - 
mologicon linguae anglicanae , etc. 1671 , in- fol, , 
lui donne une autre interprétation. Il prétend que le 
nom de Faramond est composé de deux mots des 
langues du nord : fair en anglais signifie beau , et 
mund en allemand, signifie bouche; ainsi Faramond 
voudroit dire homme ou prince à la belle bouche. Cette 
origine n’est pas généralement admise, d'ara signi- 
fie aussi , en vieux lombard , génération ; et alors on 
pourroit entendre par Pharamond , souche d’une 
grande lignée . Il faut encore ajouter que les mots 
teutoniques waran , conserver , et mund, puissant , 
ne sont peut-être pas étrangers à la composition du 
nom de Pharamond ou JVaarmund . 

Clodion , l’orthographe de ce nom varie chez les 
différens écrivains; Grégoire de Tours écrit Cklogionf 
Sidonius Apollinaris , Chlojon$ S. Prosper , Cio - 
dius ; et la plupart de6 auteurs Clodion. Je ne crois 
pas que ce nom vienne du mot latin Clodius auquel 
on auroit donné une terminaison gauloise , comme 
le prétend Mézerai ; ne seroit-il pas plutôt un com- 
posé de C. roi , lod , peuple , et la terminaison en 
ion , qui en celtique signifie capable? Presque tous 
les auteurs s’accordent à faire Clodion fils de Pkara- 
Biond; de ce nombre sont le moine Aymoin, Adon 
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<le Vienne, et Sigebert; mais Yves fl# Chàrtresle dit 
iils d’un Didion, né de Pharamond 5 alors le nom do 
Clodion seroit formé de celui de son père avec le chan- 
gement que sa qualité de Roi ou chef des Francs y 
auroit apporté. 

Méhovée , Meierwig , qui est par-dessus les au- 
tres en réputation $ de Meier est venu le mot maire 
du palais ; et Marcrneier , dont sans doute on a fait 
Marcomir , signifie gouverneur du pays. Telle est 
l’opinion de Dntiliet. Fauchet qui , dans son style 
suranné ,, appelle Mérovée Alerueick , dit ce qu’il 
ce signifie en vieil langage français , prince excellent : 
cr comme Clotaire , puissant : Chilperic , riche 
cc secours : Dacobkrt, vaillant et noble, et ainsi 
« des autres. » J’ajouterai encore ici l’opinion de 
M. Gibert , membre de l’Académie des inscriptions , 
sur l’étymologie du mot Mérovée. » Ce seroit , dit-il, 
se perdre dans les conjectures , que de vouloir devi- 
ner l’étymologie de cet ancien nom 5 je remarquerai 
seulement qu’il peut être composé de mar qui signifie 
prince , grand , etc. et de la finale v/a ou we, qui 
est une simple marque de dérivation, car cette ter- 
minaison est , comme dit Wachter , dans son Glossn - 
rium germanicum , Lipsiæ 173 7 , 2 vol. in-fol. , 
medium, derivandi antiquum omnibus penè dialectis 
fam iliare . On pourroit aussi le tirer du mot simple maer - 
-vaowmaeruovi maerwe que nous fournit l’anglo-saxon 
et qui signifie tendre et délicat. (Voyez le Mémoire sur 
les Mérovingiens , par Gibert ( 1 ) , dans la collection de 


(1) M. Gibert cherche à prouver , dans ce mémoire , que 
le nom de Mérovingiens ne vient pas de Mbrovkb. Il fait re- 
monter l’origine et ie nom de la famille mérovingienne à un 
prince qui regnoit dans la Germanie dès le temps d’Auguste 
et qui est connu dans l’histoire : ce roi des Suèves est nom: 
mé par les historiens grecs maroboudos , et par les latins 
marobodus. M. Gibert traduit ce nom par mer - voué ou 
marwui. Fréret a réfuté M. Gibert. Ses observations sont à 
la suite du mémoire précité. Il prétend que le nom de Méro- 
vingien ne paroit que sur la fin de la seconde race ou au ' 
commencement de la troisième. Il ne conçoit pas sur quel 
fondement on peut imaginer un autre Mérovée qui soit le 
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l’Académie des inscriptions, édition in-i a, tome Liif, 
p. 3i6. ) Je passe sous silence l’opinion absurde qui 
tire lé nom de Mérovée d’un commerce mystérieux 
que sa mère a eu avec un monstre marin. 

Clovis , Clodovix , homme fort et vaillant. J’en 
parlerai plus en détail ci-après , et je ferai voir que 
cette interprétation de Dutillet n’est pas la véritable. 

Childebert , Ilelden-brech ou Helden-wret , ho- 
noré entre les gens de guerre. Un autre étymologiste 
fait venir ce nom de deux mots delà langue teutone, 
helde , qui veut dire héros , et beorht , qui signifie 
illustre ; puis en ajoutant un C ou un K , sigle du 
mot roi , on a fait le nom de Childebert. 

Ciiaribrrt ou Cherebert , ce nom vient de C. 
roi , har ou hcr force , courage, et bert, élevé , haut y 
grand ; prince renommé par sa force et son cou- 
rage. 

Clotaire ou Lotaire, Lud-hcr , seigneur du 
peuple ; de lud ou lod, peuple , et de hcr , seigneur. 

Dagobert , renommé par les armes ; de dag , en 
celtique , épée , poignard , lance , armes, et de bcrt y 
illustre. , • 

Chilperic ou Hilperic , Hilp-ric > qui a puis- 
sance d’aider; ce nom est dérivé, suivant Pelloutier y 
de Hülff anciens prononçoient hilp, secours , 

et de rich , qui signifie puissant, riche. Venantiua 
Fortunatus , dans les Àliscellanea berolinensia de 
Leibnitz , tom. I , p. 2 , rend Chilperic par ad - 
jutor fortis. 


môme que Marobodus , roi des Suèves-Marcomans , nation 
qui n’a jamais rien eu de commun avec les Francs, et lui - 
même , prince chassé de ses états soumis à une domination 
étrangère, et qui mourut en exil. M. Gibert a répliqué. Il 
assure que le nom de Mérovingien est d’un usage bien anté- 
rieur k l’époque fixée par M. Fréret. Il examine grammatica- 
lement le nom en question ; ensuite il traite de 1 origine des 
Francs, etc. Malgré son érudition, Mérovée sera toujours 
considéré comme un roi des Francs , tirant son origine de 
cette nation , et comme le type du nom de Mérovingiens 
donné à nos rois de la première race. 
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Théodebert , ce nom n’a certainement pas un® 
origine moitié grecque et moitié celtique , comme 
son orthographe semblerait l’annoncer. Que Théo- 
dore vienne du grec theos Dieu , et dâron , don ; rien 
n’est plus naturel , puisque ceux qui ont porté ce 
nom étoient de la Grèce. Mais Théodebert , fils de 
Chilpéric I, né Franc , n’a rien eu de commun avec 
les Grecs dont la langue ne lui étoit sans doute pas 
^connue. Il est présumable que ce nom se prononçoit dans 
le principe Theutbert, et qu’il vient de T h eut , tkiet , 
celtique , qui signifie aussi Dieu ; et de bert , égale- 
ment celtique , illustre, noble, etc. J’en dirai autant 
de Théodoric ou Thierry , fils de Clovis , qui vivoit 
soixante ans avant Théodebert ; la terminaison rie 
ou rik veut dire riche , noble , puissant : ainsi Théo- 
debert, Théodoric, Thierri, signifient puissant, illus- 
tre par Dieu. 

Robert qui est la même chose que Rupert, est 
composé de ro ou ru , force , puissance ; et de bert 
ou pert , noble, illustre, homme illustre par sa 
puissance. M. Bacon- Tacon prétend que Robert 
vient du celtique rob qui signifie rapt, et de ert 
terre , c’est-à-dire conquérant. 

Pépin ; ce nom , selon M. Du Radier, a la même 
signification que parvus , petit 5 et quand on dit Pépin 
le bref , c’est peut-être la répétition du même mot. 

Eudes , en latin Odo, peut venir , encore selon 
M. Du Radier , du mot theut y qui signifie Dieu , 
très puissant 5 je présumerois plutôt qu’il vient du 
mot od ou aud qui signifie royaume. 

Raoul , en latin Radulphus , vient de rad , pru- 
dence, sagesse , et de h'ùlff , ulf ou wlf^ secours , 
c’est-à-dire , homme prudent et secourable. 

Charles , Karl , homme brave , vaillant , fort. 
Carlamk , en celtique , signifie excellent , d’où 
Carolus , Carlomanus . Dutillet donne à Kart l’in- 
terprétation de gentil compagnon , fortj har ou hard 
veut dire hardi , brave , courageu^. 

Henri , qui provient d’ERRic ou Eric, si connu 
dans les états et les langues du Nord , est dé- 
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rivé , selon les uns , de deux mots des langues sep- 
tentrionales , ehr , honneur, et reich , riche, abon- 
dant , c’est-à-dire, homme rempli d’honneur 5 selon 
d’autres, il vient d 'Huneric, nom d’un roi des Wan- 
dales qui régnoit en Afrique vers la fin du cinquième 
siècle. Kilian le dérive de heym et de rick , cjui veu- 
lent dire , domi dives , riche , opulent. Skinner le 
fait venir de hohn , pudeur, et de rie, abondant. Il 
prétend que le dérivé herr n’est pas admissible , parce 
qu’il n’est point de l’ancienne langue allemande , 
mais du latin herus. Dutillet donne pour interpré- 
tation à Henri , henden- reich , fort, vaillant, on 
Fenrent-reich , homme digne d’honneur. 

Frideric ou Frédéric, Fride-rich , prince pa- 
cifique , qui aime ou qui peut donner la paix. 

Je vais m’étendre un peu davantage sur l’étymo- 
logie et la signification des mots Clovis et Louis , 
que tout le monde regarde avec raison comme iden- 
tiques ( 1 ). Je hazarderai d’abord quelques conjec- 
tures sur le premier en date , c’est-à-dire sur Clovis, 
que Faucliet , d’après Cassiodore , appelle Luduin. 

Le nom que l’on donne au cinquième roi de la 
première race , fils de Ciiilderic I et de Basine , 
né en 4^5, étoit-il originairement Clovis, C. Lovis, 
K.Lovis ou Hlovis? Non sans doute. Ce mot Clovis, 
qui ne date que de quelques siècles, est une syncope 
de Clodovix , nom de l’ancienne langue des Francs , 


( 1 ) « Il est bien certain , dit Faucliet , dans ses Antiquité s 
« de France , Paris 1610 , in - 4 °, feuillet 53 , nue les hommes 
« sçauans qui viuoyent du temps de Charles-le-Grand et son 
« fils l’empereur Louis , ont pensé que c’estoit mesrae nom 
« Louis que Clouis. Et toutes fois la faute de cognoistre 
« ce petit différent de prolation , a fait que lesnouueaux au- 
« theurs ( Je dy ceux qui sont venus depuis 4 00 ans ) ont 
« commencé «à conter nos Roy s du nom de Louis , par Louis 
« débonnaire : ce qu’ils deuoient faire à ce Louis premier 
a chrestien. Et partant Louis prédécesseur du Roy François 
« premier , deust estre nommé Louis XV non pas Louis XII 
« comme ordinairement il est appelle. Si faut-il néantmoins 
« suyure l’erreur commun ; afin de ne confondre les histoires , 
n qui est la cause pourquoy l’appellerai cestuy-cy Clouis. ** 
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que l’on a rendu en latin, depuis les temps les plus, 
reculés, par Clodouaeus , Cludoveus , puis Cludo - 
vicusy Clodovix lui-même n’est pas le nom primitif 
donné au roi en question. Il est présumable qu’il a 
eu pour origine , abstraction faite du sigle C ou K , 
le vieux mot teuton luitivich , dont la racine est luit 
ou ludy qui signifie peuple, et wich , excellent. Ainsi 
luitwicli signifioit l'homme excellent du peuple ; 
c’est l’opinion de Dutillet. D’autres donnent une 
étymologie qui se rapproche beaucoup de la pré- 
cédente 5 elle est tirée d’un mot également teuton, 
qui signifie à peu près la même chose, c’est lodhuirig 9 
donj: la racine est lod ou lud , peuple , et hurvig , 
qui se prononçoit hoüig , élevé : ainsi lodhuirig ve ut 
dire l’élevé ou le plus haut du peuple. Ces deux éty- 
mologies , qui dans le fond n’en forment qu’une , 
étant précédées du sigle C ou K, convenoient éga- 
lement et très bien au premier roi chrétien de notre 
monarchie. J’ajouterai que le nom ( Clovis ) donné à 
ce monarque , et qui est par la suite devenu celui des 
souverains qui régnent sur la France (Lovis), a éprou- 
vé , dans les différens siècles, beaucoup de variations. 
Les principales que nous avons découvertes dans 
différens auteurs, sont, y compris les précédentes, 
celles dont la nomenclature suit : C. Luitwig 9 
C. JLoduivig , C. Liedewick , C. Lodovix , C. Lo- 
doix f C. Lovisy C.Hlotliovechus , C. Hlodovaeus , (1) 
C. Lodouaeus , C. Lodoticus , Ludovicus > Ludovics 9 
hudvics, Louvics, Louics, Lui es y Loys (2) et Louis . 
Ces mutations successives du nom de Clovis , confir- 
mées par les historiens , sont la suite nécessaire des 


(1) J’ai trouvé dans les Capitularia regum Francorum de 
Baluze , Parisiis , 1780 , 2 vol- in- fol. , plusieurs Capitulaires 
signés tantôt Heudouvicus , tantôt Hlodeuvicus , et tantôt 
Ludovicus ; c’est la signature de Louis le Débonnaire. 
Quelquefois celle de Lothairey est jointe, et est ainsi écrite: 
Hlotharius. 

(2) C’est jusqu’à Louis XIII qu’a duré l’usage de nos Rois 
de signer Loys au lieu de Louis. Ce prince , âgé de 7 à 8 ans , 
étant Dauphin , écrivit une petite lettre à son auguste 
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révolutions qu’a éprouvées notre langue jusqu’au mo- 
ment où les grands écrivains du siècle de Louis XIV 
l’ont fixée. 

Gilles-André de la Roque, parlant de la significa- 
tion des noms de nos premiers rois, dans son Traité 
de T Origine des noms et surnoms , Paris, 1681 , in- 
32 , ne s’écarte point des étymologies que nous ve- 
nons de rapporter. «Rhénan et Athamer, dit-il, font 
cc l’interprétation de quelques-uns , comme Clovis 
cc et Louys , qui signifient homme d’excellente va- 
cc leur. Ce qui vient de luittnch , luich voulant dire 
« peuple , et wich , homme excellent 5 il signifie 
cc aussi fort ou réputé des hommes : car wig , en 
. cc ancien allemand, se prenoit , selon quelques-uns, 
cc pour forteresse ou puissance , et selon d’autres, 
cc pour réputation. ■» 

Jusle-Lipse parle aussi de l’origine du mot Louis , 
dans son Po/iorceticon , sive de machims , tormentis , 
telis y etc., i 55 c), in~ 4°. , il dit, liv. 1 : cc Léo de* 
cc vie us quasi dicas Liedeuvyck refugium et azylum 
cc populi quem facimus et scribimus Jiodiè Lodo- 
cc vicum vel Ludovicum f etc. Item , Leodolphus 
ce Luydalf aux ilium populi , etc. T/ieodoricus , 
cc gentium dives , etc. » Il y a. apparence qu’AmelôÇ 
de la Houssaie connoissoit ce passage , car il dit dans 
ses Mémoires historiques , Amst. 17.I7, 3 vol. in- 
12 , tom. III, pag. 388 : ce Louis vient de Ludovicus 
cc qui est dérivé du mot allemand hedewicli y qui 
« signifie asyle ou refuge du peuple. « 

Il est donc constant que, d’après les diverses éty- 
mologies du nom propre Louis, que nous venons 


père Henri IV; cette lettre éroit signée Lots, suivant l'an- 
cien ne orthographe ; le Roi la fit voir à Malherbe , avec 
cette satisfaction naturelle au cœur d’un bon père. Malherbe, 
qui ne louoit guères , ne s’arrêta qu’à la signature, et de- 
manda au Roi si M. le Dauphin ne s'appelait pas Louis? 
Sans doute , répondit Henri IV ; Eh ! pourquoi donc , re- 
prit Malherbe, le fait -on signer Loys ? Depuis ce temps 
il signa Louis , et les llois^ ses successeurs ont signé de 
même. 
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d’exposer, ce mot signifie homme excellent, premier 
du peuple, asyie ou refuge du peuple 5 et quand ou 

E ense au caractère et aux vertus de Louis IX , de 
-ouïs XII , de Louis XVI et de Louis XVIII, on 
ne peut s’empêcher de convenir que jamais il n’y a eu 
de monarques sur la terre, qui, par leur amour pour 
leurs sujets , aient mieux mérité que ces quatre rois , 
de porter ce nom glorieux. 

Voilà , mon cher confrère , ce que j’ai recueilli à 
la hâte sur les noms de quelques rois de France. 
Si j ’ai encore quelques moinens de libres , je vous 
adresserai une seconde lettre sur les noms propres 
des Reines. 

Je vous salue affectueusement. G. P. 

Dijon , ce 19 octobre 1817. 

V ... -, 



SECONDE LETTRE 

A M. AMANTON, 

Sur Vétymologie , V orthographe et la signification 

des noms propres des Reines de France de la 

première et de la seconde race • 

• / * 

Après vous avoir présenté dans ma lettre précé- 
dente l’étymologie des noms propres des Rois de 
France, de la première et de la seconde races \ il me 
paroît assez naturel , mon cher confrère , de passer 
à celle des noms propres des Reines des mêmes races. 
Je vous envoie ce nouveau travail , comme je vous 
l’ai promis, et je vous prie de l’accueillir avec l’in- 
dulgence que vous avez accordée au premier. Ici , les 
recherches sont beaucoup moins pénibles, parce que le 
laborieux Dreux du Radier a disséminé dans ses 
il Mémoires historiques et Anecdotes des reines et ré- 
gentes de France , les étymologies des noms de ces 
reines et même des concubines de nos anciens rois $ 


y 
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Ces étymologies sont en notes au bas des pages; je me 
contente de les réunir ici avec quelques développe- 
ïnens , de les disposer dans l’ordre chronologique , et 
de vérifier si les racines de chaque nom sont réelle- 
ment tirées des langues qui étoient alors en usa"e , 
et dont j’ai parlé dans ma première lettre. 

L’auteur juge à propos de ne point mentionner les 
iemrnes des trois premiers rois Pharamond , Clodion 
et Mérovée , parce qu’on n’a rien de certain à leur 
égard. (Voyez ce que j’en ai dit moi-même dans ma 
Matson royale de France (i) 5 Paris, Renouard , 

Dijon, Noellat, in-8.° , fig. , pag. xli ). Il passe 
a Bazine, femme de Childéric I. er , quatrième roi de 
France : je vais aussi commencer par cette reine. 

13 azïne ou B asine : Dreux du Kadier se contente 
dedire que Bazine signifie femme intelligente et éco- 
nome, ce que le peuple appelle une brave femme ; 
mais il ne donne pas l’étymologie du mot. Ne vicn- 
droit-ii pas du celtique ba , qui veut dire bon , et de J ' 
syn , sentiment, dérivé de synio également celtique, 
qui veut dire sentir, penser ? Ainsi Basine , d’après 
cette origine , signifierait une femme qui a de bons 
sentiinens. 

Clotilde ou Ciirotilde , femme de Clovis -le- 
land; ce nom, dit du Radier, est composé des • 
deux mots de l’ancien allemand cloth ou chrot et 
kiLd , signifiant multus amor , magnus anior, c’est-à- 
dire , très aimée, très aimable, en prenant l’adjectif 
pour 1 adverbe et le substantif pour l’adjectif. Clotilde 
peut encore signifier populi amor ; du Radier ne dit 
pas comment; il me semble que ce ne peut être qu’en 


(OCet ouvrage est le fruit de beaucoup de recherches* 
jai taché dy réunir plusieurs choses curieuses qui ne sé 
trouvent pas dans la plupart des histoires de France telles 
que les progrès de notre langue sous chaque règne • les 

fnnr °T qUe * ch ? qUe î‘ 0i a fait ^pper, avec leur rapport au 
franc; les variations du taux du marc d’or et d'areent* les 

etablissemens religieux , civils , militaires et littéraires* les 
a^I 8 etc ea LaUi,IeS ’ ,a chr0IJol °S ie 1». ^évolution* 

t , / 1 » 
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détachant du mot le sigle C , et en tirant (le lot, lod 
ou lud le mot peuple , comme nous l’avons vu dans 
notre lettre précédente, C. loth-ilde , reine, peuple, 
amour. Cloth en celtique signifie noble , illustre, gé- 
néreux , renommée , réputation , louange. Clotilde 
se dit en latin Chlotildis ou Chrotechildis. 

Gondiuque, femme de Clodomir , roi d’Orléans. 
tr Ce mot , selon du Radier, signifie chérie , favo- 
risée, aimable, du mot gund ou gond , que l’on a 
joint à plusieurs autres noms, tels qu’Ingonde, Are- 
gonde , Fredegonde , Radegonde , favore pollens. » 
Gondiuque se rend en latin par Gundeuca. 

Ultrogote, femme de Cliildebert I. <x Ultrogote 
ou Ultrogothe , dit du Piadier , vient du teutonique 
ult ou ulph , secours , force , et de got ou goth qui 
signifie tantôt Dieu et tantôt peuple , nation $ secours 
de Dieu , à Deo data , présent de Dieu , ou secours 
du peuple. Goth, teuth , dith' , dieth , theot , mots 
synonymes , qui ne varient que par les dialectes. » 

Ixgonde, femme de Clotaire I. er , vient de ing , 
reine , et d e gond , favorisée, reine aimable. 

Aregonde, sœur d’Ingonde , et femme du même 
roi Clotaire I. Ce mot est composé de harda ou hardo , 
beaucoup , et de gond , aimable ou aimée, lavorisée, 
très-aimée. 

Chusexê ou Gonsine ou Gonsinde , troisième 
femme de Clotaire I , selon Grégoire de Tours , et la 
cinquième selon d’autres auteurs , qui placent Gon- 
diuque , veuve de Clodomir, et Radegonde avant 
elle. Chusene ou Gonsinde signifie puissante en fa- 
veur , très aimée , de gond , etc. Ces noms, ajoute 
Dreux du Radier , semblent plutôt indiquer des fa- 
vorites ou des concubines que des femmes dans l’é- 
troite signification du terme. y> 

Radegonde, quatrième femme de Clotaire I, pro- 
vient de rad , conseil, sagesse , et d^ gond , aima- 
ble , ce qui peut signifier recommandable par sa sa- 
gesse , par sa prudence. 

Waldrade ou Waldetrude, sixième femme 
de Clotaire J. Le nom de cette princesse est corn- 
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posé des mots valet ou wald , bald ou bold , qui 
veut dire beaucoup, et rad , qui signifie esprit, 
sagesse , prudence , la très sage ; même expression 
que pour Radegonde. Waldetrude , la très aimable, 
ce qui indique une favorite. 

Ingobergkou Ingburge, femme de Charibert ou 
Cherebert , vient de ing , ingi , reine , et de Berg , 
noble , illustre , reine élevée , très illustre , très 
noble. 

Miroflede, seconde femme de Charibert 5 ce 
nom a pour racine mir ou mer , puissante , et fledè 
ou frede , paix , c’est-à-dire , reine pacifique, qui 
aime , qui entretient la paix. Dreux du Radier dit 
au sujet de cette étymologie , qu’il a voit d’abord cru , 
d’après quelques modernes , que Miroflede et Mire- 
fleur étoient le même nom, mais qu’il s’étoit mépris 
avec eux , et que le mot Miroflede rendu en français, 
est puissante en paix. Ainsi Andeflede, Audoflede, 
Alboflede, et Andrefrede , Audofrede et Albofrede , 
ou Blancafrede,sœur de Clovis I, femme de Théodoric 
le Véronois, ne signifie pas blanche fleur, comme on 
l’a rendu (1), mais paix sincère, candida pax . 
Notre mot frais ( d’un procès ) fredum , ajoute du 
Radier, en vient, parce que le procès est terminé. » 
Cette dernière étymologie me paroit plus que problé- 
matique 5 frais me semble plutôt désigner une somme 
donnée aux gens de justice pour leur salaire , que 
présenter l’idée d’une espèce de traité de paix entre 
les parties. 

Teudegilde , troisième femme de Charibert, est 
un composé de deux mots , theut Dieu ou peuple , 
et hild amour, c’est-à-dire , aimée du peuple, de la 
nation ou de Dieu. 

Marcouefve, quatrième femme de Charibert, sœur 
aînée de Miroflede , et religieuse. L’origine de ce 
nom est aussi obscure que la naissance de cette reine. 


(1) Et comme moi-même je l’ai dit par erreur dans mon 
traité de la Maison royale de France , pag. xliij. 
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JSÆark signifie pays, ou clieval. Marconefve se dit en 
latin Marcoveisa ; peut-être il désigne le lieu de la 
naissance de cette princesse. Son mariage avec Cha- 
ribert, prouve la barbarie du temps. Ce prince avoit 
déjà eu pour femme Miroflede , lorsqu’il épousa sa 
6œur Marcouefve , et même il étoit encore marié 
avec Teudegilde. Plus haut nous avons vu Clotaire I 
avoir pour femmes en même temps les deux sœurs 
îngonde et Aregonde. Quelles mœurs ! nous devons 
cependant ajouter que Charibert et Marcouefve furent 
excommuniés personnellement par Saint Germain y 
évêque de Paris , mais simplement parce que Mar- 
couefvé étoit religieuse. Elle mourut quelque temps 
après son mariage, frappée, dit Grégoire de Tours , 
d’un juste jugement de Dieu, et Charibert lui sur- 
vécut peu de temps. 

Audouere, première femme de Chilperic I, pro- 
vient de aud ou od , royaume , et de lier , qui signi- 
fie dame , maîtresse , c’est-à-dire , reine , femme qui 
occupe le trône. 

Galsonte , Galsuinte ou Gelesuinte , seconde 
femme de Chilperic I \ son nom se compose de gai 
ou 'Wald } qui veut dire beaucoup , très, fort , et 
de swinta , illustré , noble , très noble , de haute 
naissance , d’illustre origine. 

Frédegonde, troisième femme de Chilperic I ; la 
signification du nom de cette femme est bien en op- 
position avec le caractère que l’histoire lui donne. 
jFrede, signifie paix , accord, et gond, aimable, fa- 
vorable } c’est-à-dire , aimable par la paix. Dreux du 
Radier fait l’éloge de cette Reine, et s’appuie sur la. 
manière dont en a parlé Saint Fortunat, éveque. 
( Voy. la première pièce du livre ix des poésies de 
cet évêque. ) 

Brunehauld ou Brunechilde , femme de Sige- 
bert.Le nom de cette princesse , plus célèbre encore 
par sa fin malheureuse (1 ) que par ses actions, provient 


(i) M. Girault , mon confrère à l’Académie de Dijon , 
Besancon , etc. a publié une savante dissertation sur la 
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du celtique breirt , rouge bran , et de hild , aima- 
ble; c’est-à-d ire, femme qui plaît par son teint brun. 

On lit dans Vépitome de Frédegaire que cette princesse 
se nommoit simplement Bruna avant son mariage 
avec Sigebert , mais qu’alors pour l’honorer , on l’ap- 
pela Brunehaut ou Brunechilde. L’étymologie du nom 
de son époux Sigebert , vient de sig ou sich, victoire, 
et de ber ou bert , puissant , illustre. 

Faileube ou Faldubrade , femme de Childe- 
bert II : son nom est composé des mots falLa , je 
touche, je frappe, et ho , éclat, c’est-â-dire, beauté 
éclatante. Dreux du Radier ajoute cette phrase : 

« Faldu bra scintillis urens , qui embrâse par sa 
cc beauté , brand , d’où biandon , flamme. » 

Blichilde ou Bilichilde , première femme de 
Théodebert II ï nous donnerons plus bas l’étymologie 
de ce nom , qui veut dire aimable par sa douceur , • 

caressante. 

Teudec.hilde ou Theodechilde, seconde femme 
de Théodebert II. Ce nom est le même que celui de 
Teudegilde , que nous avons rapporté plus haut. Il * 
' signifie amour du peuple , de la nation, ou de Dieu. 

Ermenberge, femme de Thierry II ; er ou her 
signifie , maître, seigneur; man , homme, et berg > J: 
illustre; mais comme cette dernière syllabe a la ter- 
minaison féminine , Ermenberge signifie illustre par 
un époux souverain. 

Haedetrude , première femme de Clotaire II } 
ce nom est composé de halda ou barda , beaucoup, 
et tru ou drutti , chérie, aimée; ce qu’on pourroit 
«rendre par le nom de sultane favorite. 

Bertrude , seconde femme de Clotaire II , nom 
formé de ber, puissante, ou plutôt puissance , et tru. 


heu du supplice de Brunehaut (V.l e Magasin encyclopédique , 
décembre 1810 ). D’après les recherches de mon confrère , 
il est démontré que cette princesse a été arrêtée a Orville , 
que son supplice horrible a eu lien à Renôvesur laVingeanne 
( Côte-d’Or ), et que ses osscmens et ses cendres ont été 
transportés dans l’église Saint - Martin d’Autun dont elle 
«toit iondatme. „ . 
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OU drutti , aimée ; c’est-à-dire , puissante amie , on 
aimée du maître. 

Sichildk, troisième femme de Clotaire II 5 mot 
composé de $ig ou sich, victoire, et hild , amour 5 
femme qui est victorieuse par son amour , aimable 
conquérante. 

Gomatrude , première femme de Dagobert I ; l’ori- 
gine de ce nom est gomman ou gamme, qui signifie 
époux , et tru ou drutti , aimée , favorite , femme 
chérie de son époux. 

Nantilde , seconde femme de Dagobert I. Dreux 
du Radier dit : « Nantilde ou Nantechilde , du mot 
land ou nand, par substitution de I’n à I’l, région, 
pays, et hild , amour; c’est-à-dire, amour du pays. 
Ce mot pourroit encore venir , ajoute du Radier , du 
gothique neenght , rien , et hild , etc. , amour de 
rien , ou amour du péché. » Je ne conçois pas trop 
cette dernière étymologie. 

Ragnetrude , troisième femme de Dagobert I ; 
son nom provient de ragn , puissance , et tru ou 1 
drutti , aimée, favorite , c’est-à-dire , chérie du roi. 

Bavhilde , femme de Clovis II ; nom composé de- 
hald ou bdth , puissant, et hild , amour, c’est-à- 
dire , amour extrême. 

Blitilde ou Blichtlde , femme de Chiidéric II. 
Son nom est tiré de blid ou blida , caresse , dou- 
ceur , et hild ou childe , amour ou aimée, aimable 
par sa douceur , caressante. 

Ci.osilde , Cosildeou Clotilde, première femme: 
de Thierri III ; son nom a la même étymologie que 
celui de Clotilde dont nous avons parlé plus haut , 
très aimée , très aimable , ou peut-être amour du 
peuple. 

Dode, seconde femme de Thierri III , selon les 
uns , et surnom de Closilde , selon d’autres ; quoi 
qu’il en soit, Dreux du Radier , qui admet la seconde 
opinion , donne pour origine au mot Dode , aud ou 
o d , royaume , et en fait princesse régnante. 

Ici se termine la liste étymologique des noms 
des reines de France de la première race; plusieurs 
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rois de cette race , tels que Clotaire III , Clovis III , 
Chihlebert III , Dagobert III , Chilpéric- Daniel , 
Clotaire IV , Thierri IV , et Chiltleric III , ou n’ont 
pas eu de femmes , ou en ont eues qui sont incon- 
nues. Passons maintenant aux reines de la seconde 
race. 

Plectrude , femme ou concubine de Pépin d’Hé- 
ristel. La première syllabe de ce nom est peut-être 
prise au figuré du celtique plec ou plegh > qui signifie 

Î dier , entrelacer, et de tru , drutti , chérie; alors 
^lectrude signifieroit amante soumise ou très atta- 
chée à son mari. Du Radier ne parle point de l’étymo- 
logie de ce nom. 

Alpaïde ou Alpheide , femme de Pépin , mère 
.de Charles Martel; ce nom vient de al, adverbe, 
augmentatif, beaucoup , et de faida ou feida , ini- 
mitié : puissante ennemie. 

Rotrude ou Chrotrude, femme de Charles Mar- 
tel , mère de Carloman , de ro , rho ou chro , très y 
fort , et trude , de tru , dru , drutti , aimée. 

Sontchilue ou Sunihilde , seconde femme de 
Charles Martel, de sun ou gun , sujets, et hilde , 
amour ; aimée des sujets ou du peuple. 

Berthe ou Bertrade , femme de Pépin le Bref} 
bert , noble, illustre, puissante, et au féminin, 
Berthe ; rad , est un augmentatif, et signifie beau- 
coup; ainsi Bertrade veut dire très noble, très illustre. 

Gerberge , femme de Carloman ; ger , augmen- 
tatif, et berg , puissante, noble, iilustre , la très 
puissante. ^ 

Ermengarde ou Irmixgarde , femme de Char- 
lemagne ; de her , seigneur , maitre , men ou man , 
homme , et garou gara, qui a plusieurs significations 
en celtique ; il veut dire beau , flamme , auprès , pro- 
chain , garde ; i vald ou v/ard , qui est le même com- 
posé que gar ou gard, signifie au-dessus, très, beau- 
coup , garde. Ainsi la terminaison garde peut s’inter- 
préter à volonté dans l’étymologie d’un mot; Ermen - 
garde signifie , selon toute apparence , femme fidelle 
à son époux , à son maître. 
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Hildegarde, seconde femme de Charlemagne $ 
des mots hild , aimée , et gard , beauté , belle , tfè» . 
aimée. 

Fastrade , troisième femme de Charlemagne ; ce 
nom provient du celtique fasta , action ou parole 
tendante à se faire honorer , et radh , expression des 
sentimens : c’est-à-dire, femme digne d’être honorée , 
épouse honorable. M. du Radier fait venir ce nom des ' 
mots teutoniques fast et rad, fidelle en ses conseils , 
sage et fidelle. 

Luitgarde , quatrième femme de Charlemagne , 
des mots leuth , luith , peuple , et gar, garde $ gar- 
dienne ou protectrice du peuple. 

Himiltrude , concubine de Charlemagne , de 
mihil ou mifil , grand , ou hilmir , roi , et de trud , 
drutti , aimée ; chérie d’un grand roi. 

Adalrinde , autre concubine de Charlemagne, 
de atal , noblesse 5 Adélaïde , troisième concubine , 
a la même signification. 

Madelgarde , quatrième concubine , de mag ou 
magus , ville , cité , de adel , noblesse , et de gar ou 
wald , beaucoup , très, c’est-à-dire , la plus noble du 
pays. 

Gersuinte , cinquième concubine 5 ce nom pro- 
vient de ger et swinta , noble origine. 

Judith, seconde femme de Louis-le- Débonnaire \ 
son nom est tiré de l’hébreu , et signifie , qui loue ou 
qui avoue ( laudans seu corifitens ) Dieu ; même ra- 
cine que pour le mot Judée. 

Ermentrude , première femme de Charles-le- 
Chauve ; de her , seigneur , man , homme , trud ou 
drutti , chérie ; aimée du roi. 

Richilde, seconde femme de Charles le Chauve ; 
de rich , riche , et hild , amour $ très aimée ou 
très aimable. 

Emme , femme de Louis le Germanique 5 de em , 
am ou im, ensemble , ce qui paroît signifier union. 
Le mot celtique eme signifie femme , femelle. 

Richarde , seconde femme de Charles le Gros; 
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de rich , riche , puissante , et ard ou arda , terre j 
pays , c’est-à-dire , riche en domaines. 

Ansgar.de, première femme de Louis II le Bègue; 
du celtique anse 9 beauté , et de war 9 au-dessus , • 
beauté sans pareille. 

Fuederune , première femme de Charles le Sim- 
ple , de freid , paix, et runa ou rhuna 9 épouse y 
femme aimant la paix. 

Ogive ou Odive , seconde femme de Charles le 
Simple ; du Radier prétend que ce nom signifie pos- 
session , royaume , princesse royale ; ne viendroit-il 
pas plutôt du celtique ogi 9 qui signifie diligente y 
vive , prompte ? 

Blanche , femme de Louis V ; ce nom vient éga- 
lement du celtique blanc, blanca ou blancha , qui 
signifie , comme en français , blanc , blanche. Ce 
qu’il y a de particulier , c’est que ce mat s’est con- 
, servé dans la plupart des langues modernes : on dit 
blan en écossais ; blanc en français ; blanco en es- 
pagnol; bianco en italien; blanch en anglais; blanck' 
en allemand ; blank en flamand, en danois et en sué- 
dois (i). J’ajouterai que, vers la fin de la seconde 
race , et assez long-temps sous la troisième , on don- 
noit le nom de blanches aux veuves à cause qu’elles 
étoient habillées de blanc pendant leur viduité. On 
disoit blance en vieux français. 

Telle est , mon cher confrère , la notice abrégée 
de l’étymologie des noms propres des reines de France 
des deux premières races, que j’ai cru devoir ajouter 


(i) Il y a quelques mots qui sont ainsi communs à beau- 
coup de langues ; je citerai entre autres le mot sac. Jo. Go- 
ropius Becauus dit ingénuement à ce sujet (dans ses Origines 
antverpianae , Antverp. i56o , in-Jbl°. ) que si les Crées 
expriment le mot sac par sakkos ; les Latins par saccus ; les 
Goths par salck; l’Anglo-Saxon par sac ; l’Allemand , l’An- 
clois , te Danois et le Belge par sack ; l’Italien par sacco ; 
l’Espagnol par saca ; le Français par sac ; l’Hébreu , le 
Chaiileen et le Turc par sak ; le Celtique par sac\ le Teuton 
par sach ; la raison en est toute simple -, c’est que lors de la 
confusion des langues , personne n’oublia son sac en quitr 
tant le chantier de la tour de Babel. 


( ) 

à celle des rois des memes races , qui fait l'objet de 
ma lettre précédente. Pour compléter ce petit tra- 
vail , je vous envoie quelques recherches bibliogra- 
phiques sur les principaux ouvrages qui ont traité 
des noms propres , puis des étymologies. Vous y verrez 
que ces matières qui passent pour arides^ aux yeux 
des gens superficiels , ne sont cependant pas sans in- 
térêt , ni même sans un certain degré d’utilité , puis- 
qu’elles ont occupé la plume de gens jouissant d’une 
grande réputation dans la république des lettres. 

Agréez , mon cher confrère , l’assurance , etc. 

Dijon , ce 2.5 octobre 1817. G. P. 


NOTICE 

\ 

\ 

Sur les noms propres en France . 

Avant de parler des auteurs qui ont écrit sur les 
noms propres , il est bon de dire uu mot de l’origine 
de ces noms en France 9 et des différentes révolu- 
tions qu’ils ont éprouvées. 

Sous la première race de nos rois 9 on ne por- 
toit qu’un seul nom (i), que les grands tenoient or- 


(1) M. de Glatigny dit « qu'un seul nomsuffisoit à la sim- 
plicité des Francs. Nos plus anciens historiens , Grégoire de 
Tours, Keginon , Aimom , ne nous donnent aucun nom des 
premiers temps de la monarchie , qui soit allié avec un sur- 
nom. Le Franc étoit assez distingué du Gaulois et du Romain 
par la syllabe finale du nom. Les Gaulois le terminoient en 
ix et les Romains en us ; les Francs au contraire n’avoient 
affecté aucune terminaison particulière ; le caprice ou quelque 
circonstance singulière imposoit les noms à chaque particu- 
lier. Les premiers de la nation l'empruntaient de leur vanité 
et de leur ambition. Quelques auteurs ont cru trouver dans 
ces anciens noms le caractère de celui qui les portoit. Beatug 
Rhenanus en a interprété un grand nombre. Quoi qu’il en 
soit de ces conjectures dont on n’oseroit garantir la vérité, 
il est certain que, sous la première race de nos Rois, les 
Français n’étoient désignés qiie par un seul nom. Les Évêques 
seuls s’en tiennent à cet ancien usage; ils ne signent qu’un 
seul nom. «* / •' ' 
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«linairement de la volonté de leurs parens , et qui 
paroît avoir été significatif , si nous en jugeons d’a- 
près les étymologies que nous avons aonnées plus 
haut. Quant aux gens du peuple, ils prenoient leur 
nom au hazard , soit du lieu de leur naissance ( 1 ) , 
soit du caprice des parens, soit de quelques circons- 
tances particulières. Mais , en général , les noms 
n’étoiAt point héréditaires; ils n’étoient imposés que 
pour distinguer les individus ; et comme chaque nom 
se perdoit avec celui qui le portoit , il étoit difficile, 
pour ne pas dire impossible , de constater l’état des 
familles et de dresser leur généalogie au bout d’un 
certain laps de temps : cela tenoit à la barbarie du 
siècle. Il en est encore de même dans quelques ré- 
gions du nord où le peuple est serf, et où les indi- 
vidus n’ont pas de noms patronymiques, c’est-à-dire 
de noms semblables à celui du père , et héréditaires 
dans la race. 

Quoique le baptême eût lieu en France depuis la 
conversion de Clovis , il ne paroît pas que l’on ait 
imposé, à raison de cette cérémonie, des prénoms 
tirés de l’histoire sainte (2) ; on y donnoit seulement 


(1) César , dans le cinquième livre de ses Commentaires, où 
D dépeint les mœurs des peuples de la Grande Bretagne, 
dit que les côtes maritimes de l’ile sont occupées par des gens 
de la Gaule Belgique qui s’y sont établis et qui presque tous 
sont appelés du nom des villes qui leur ont donné le jour , 
qui omîtes ferè iis nominibus civitatum appellantur quibus 
orti. 

(2) Ce n’est guère que vers la fin de la seconde race , que 
l’on commence à apercevoir des noms de baptême, et ce 11e 
sont pas encore des noms de Saints dont la canonisation soit 
authentique , et qui soient tels que nous les voyons dans la 
légende; car le premier acte de canonisation dont l'authen- 
ticité et la date sont certaines, est celui de Saint Uldric ou 
Uldaric évêque d’Ausbourg, faite par le Pape Jean XV, le 
11 juin ç 83 . 

Puisqu’il est ici question de baptême , nous dirons que, 
dès le principe , l’Église s’est montrée très sévère sur l’alliance 
spirituelle qui s’établissoit, soit entre les parrains et les mar- 
raines , soit entre parrains , marraines , et père et mère 
de l’enfant. Partout où il y avoit alliance spirituelle, il ne 
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le nom distinctif que devoit porter le reste de sa vie 
le nouveau baptisé : cependant on trouve dans la 
première race de 1109 rois, un Chilpéric- Daniel , né 
vers 672 5 et dans la seconde , une Judith , femme de 
Charles-le-Chauve , morte en 843 . 

Vers le commencement de la seconde race , au 
vm e . siècle, on commença à prendre deux^noms 5 
mais le second n’étoit guère qu’une épithète dési- 
gnant les qualités ou les défauts de la personne à qui 
on la donnoit : ces sortes d’epithètes étoient plutôt 
des sobriquets que de véritables surnoms. On pré- 
tend que l’usage de deux noms remonte à Charle- 
magne, à qui l’on donna le surnom de Magne ( magnus ) 

Î )Our transmettre à la postérité le souvenir de sa va- 
eur 5 cependant nous avions long-temps avant lui , 
Chilpéric-Daniel, cité plus haut ; Childebert-le-J ustè , 
né vers 682 5 Thierry de Chelles , né vers 712 ; Pe- 
pin-le-Gros , Charles-Martel, Pepin-le-Bref , etc. i 
ce dernier fut chef de la seconde race en 752, et eut 
pour successeur Charlemagne. Mais les descendait* 
de celui-ci ne furent pas si heureux dans les épi- 
thètes que l’on joignit à leurs noms 5 on les chercha 
dans les défauts du corps ou de l’esprit , ou dans 
quelque événement : c’est ainsi que le fils de l’em- 


pouvoit plus y avoir mariage; et une mère qui auroit été 
marraine de son enfant, etoit obligée de.se séparer de 
son époux. Grégoire de Tours ( ho. ix , cap. 34 ) nous 
en fournit un célèbre exemple ; il raconte que Chilpéric fai- 
soit la guerre en Austrasie ; pendant son absence, la reine 
Audouere , son épouse , à l’instigation malicieuse de sa ser- 
vante Frcdégonde , tint sur les fonts de baptême et nomma 
Childesinde sa propre fille. Quand le prince fut de retour, la 
perfide Frédégonde lui fit entendre qu’il ne pouvoit plus ha- 
biter avec la reine , puisqu’elle étoit devenue sa parente spi- 
rituelle. Chilpéric répudia donc Audouere, et la relégua dans 
un couvent au Maine; cette infortunée princesse fut étranglée 
selon les uns , ou noyée selon les autres , par ordre de Frédé- 
gonde , en 58o. 

Le Pape Aganet I , qui vivoit en 535, nous apprend dans 
ses lettres , qu’il punit par la dissolution de leur mariage, un 
père et une mère, pour avoir entrepris de baptiser et noiü«. 
mer leur enfant. 


t. 
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pereur , Louis -le- Débonnaire (i), fut surnommé 
Charles-le-Chauve. On trouve un Louis -le -Bègue , 
un Charles-le-Simple , un Louis-d’Outremer ( ainsi 
nommé parce qu’il avoit séjourné en Angleterre). 

Le surnom ou sobriquet de Capet , imposé à Hugues, 
roi de France , lui a été donné , selon quelques his- 
toriens , parce qu’il avoit une grosse tête ; et suivant 
Pasquier dans ses Recherches ( liv. 18 , chap. \ 7 ) , 
à cause d’un habillement de tête dont ce roi avoit 
coutume de se servir. Ducange appelle cet habille- 
ment cappa : V. son Glossaire. Cet usage de donner 
des surnoms s’est perpétué jusqu’à nos jours, et nous 
n’avons presque aucun de nos rois qui ne soit dé- 
signé par une épithète particulière. A l’exemple de 
leurs souverains, des ducs , des comtes, des barons 
prirent aussi de ces sortes de surnoms. Geofroy I , 
comte d’Anjou , qui succéda à son père Foulques-le- 
Bon , en 958 , fut surnommé Grisegonelle , à cause 
de la couleur de sa casaque appelée gonella dans la 
basse latinité. Guillaume III , duc de Guyenne , » * 

beau-père de Hugues Capet, eut le surnom de Tête- 
d’étoupes , à cause de sa chevelure touffue. Pierre , 
duc de Bretagne en 121 3 , fut surnommé Mauclerc 
ou Mauvais-Clerc ,• soit parce qu’étant destiné à la 
cléricature , il avoit pris le parti des armes , soit 
parce qu’il avoit cherché à diminuer la jurisdiction 
ecclésiastique. Ce fut encore sous les premiers rois 
de la seconde race que les seigneurs et les barons 
commencèrent à prendre le nom de leurs seigneuries 
et baronnies ; mais ces baronnies et seigneuries 11’é- 
tant que des offices, elles ne donuoient pas encore 


(2) Henri Etienne , clans son traitéde la précellence du lan. 
g a ge français , Paris che2 Mamert Pâtisson , 1.579 » in- 8 .° f 
pag. 92-03 , présente une origine du mot Débonnaire , qui 
me paroit étrangère au sens que l’on donne ordinairement à 
ce mot; voici comment il s’en exprime: «On dit débonnaire 
au lieu de dire de bonne aire , estant par ce mot aire signifié 
le nid de l’oiseau de proie. Or, faut-il que Débonnaire ait une 
grande emphase , veu que nos ancestres , pour montrer la 
bonne nature du roy Loys I, Pappellèrent ( par forme de 
•urnom ) Débonnaire ou le Débonnaire» » 
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leurs noms aux possesseurs , ou du moins elles ne le 
leur donnoient que momentanément pendant le temps 
que duroient ces offices. Par la suite , ces noms de 
seigneuries furent les seuls qu’on affecta de porter. 
Nous ne connoissons l’historien de Saint Louis que 
sous le nom de sire de Joinville j nous savons qu’il 
y a eu des sires de Couci , et il est vraisemblable 
qu’ils n’eurent point d’autre nom ou surnom parti-, 
cuiier. Ajoutons que ce ne fut qu’au commencement 
de ta 3 . e race , vers 987 , que les seigneuries ayant 
changé de nature , et les rois étant trop foibles pour 
refuser d’en investir les enfans des possesseurs , 
ceux-ci commencèrent d’en transmettre les noms à 
leurs enfans , de sorte qu’il y eut alors deux noms, 
l’un , selon l’ancien usage , particulier à la personne 
qui le portoit 5 l’autre tiré de la seigneurie ; il y eut 
dans la famille autant de noms que d’enfans pourvus 
de seigneuries. 

Ce que nous venons d’exposer sur l’origine des 
surnoms (1) est confirmé par plusieurs auteurs. La 
Roque dit r«- qu’ils ont commencé d’ètre en usage sur 
la fin de la seconde race de nos rois , lorsque les 
nobles en France prirent les surnoms de leurs prin- 
cipaux fiefs, ou qu’ils imposèrent leurs noms à leurs 
fiefs. » Jean Dutiilet s’exprime en ces termes : cc Les 
nobles de France , en l’an 987 et sur la fin de la 
lignée des Carlovingiens, s’attribuèrent des surnoms 
à cause de leurs fiefs : les rustiques et les serfs qui 
n’étoient pas capables des fiefs , les prirent du mi- 
nistère où ils s’employoient, des lieux, des métairies 
qu’ils habitoient et des métiers qu'ils exerçoient. >> 
L’historien And. Duchesne reconnoît , dans le i. er 
chapitre de son Histoire de Montmorency , que les 


(0 On peut trouver l’origine du mot surnom , dans l’usage 
où l’on étoit au xi. e siècle de ne mettre dans les actes publics 

3 ue' le nom de la personne dont il s’agissoit , et pour la mieux 
ésigner, on écrivoit au-dessus de son nom , en interligne , 
le sobriquet qu’elle portoit ; c’est sans doute de là que vient 
l’étymologie ou mot en question. Surnom , nom qui est écrit 
au-dessus du nom. 
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familles nobles n’avoient aucun surnom avant les rois 
H lignes Capet et Robert son fils , qui vivoient en 
987 et 997 , et que 8e leur temps on commença à 
les prendre des terres principales qu’elles possédoient, 
mais avec un usage fort confus. Pierre Mathieu , 
autre historien , nous apprend que les plus grandes 
familles de l’Europe ont oublié leurs premiers noms 
ou surnoms, pour continuer ceux de leurs partages, 
appanages et successions , c’est-à-dire que ces noms 
n’ont pas d’abord été héréditaires. Enfin , Mezeray 
dit expressément que sur la fin du règne de Phi- 
lippe II, dit Auguste (vers 1223 ) , les familles com- 
mencèrent à avoir des noms fixes et héréditaires joue 
les seigneurs et gentilshommes les prenoient le plus 
souvent des terres qu’ils possédoient; les gens de let- 
tres , du lieu de leur naissance ; que les Juifs fai- 
soient de même quand ils se convertissoient , et que 
les riches marchands les prenoient aussi de la ville 
de leur demeure. M. de Sallo, dans sa Dissertation, 
sur Marie-Thérèse d* Autriche , ne fait pas remonter 
à plus de cinq cents ans les noms personnels et insé- 
parables des familles. « Les filles , dit-il, n’ayant 
ordinairement point de seigneuries , furent les pre- 
mières qui prirent le nom de leurs pères ; les cadets 
firent de même à leur exemple : ainsi se sont établis 
les trois noms que porte aujourd’hui la même per- 
sonne , celui de baptême , celui de famille, et celui 
de la seigneurie. Dans ce commencement les noms 
étoient réels; la coutume les ayant rendus personnels 
et ne dépendant plus de la possession de la chose ou 
seigneurie , ils sont inséparables de la maison à la- 
quelle ils sont devenus propres. Ainsi le nom de 
Montmorency subsiste dans cette maison , quoique 
la terre qui le lui a donné ne subsiste plus. » Nous 
allons encore rapporter l’opinion de M. de Laigue , 
telle qu’elle est énoncée dans ses Familles Françai- 
ses : ce L’hérédité des terres appelées dans les pre- 
miers temps bénéfices militaires ( 1 ) , et ensuit e fiefs, 

(1) « Les bénéfices militaires étoient un don du prince : 
et ce don qui étoit à vie , a donné son nom aux bénéfices 
possédés par les ecclésiastiques. » 
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semble , di t-il 9 avoir engendré l’hérédité des titres} 
l’hérédité des titres a produit celle des noms, et l’hé- 
rédité des noms celle des armoiries. Ce système d’hé- 
rédité , qui est comme l’essence du gouvernement 
monarchique , et qui a constitué la noblesse, a com- 
mencé à s’établir en France dans les grandes familles, 
entre le ix e . et le x e . siècle. En effet , c’est de cette 
époque que date l’origine des fiefs , qui précédem- 
ment n’étoient, comme on sait , que des bénéfices à 
vie ; et c’est à peu près dans le même temps que les 
titres de duc , de comte et de baron y qui n’étoient 
non plus que des titres personnels , devinrent égale- 
ment héréditaires. Un peu plus tard, vers le x. e siè- 
cle , les noms commencèrent aussi à le devenir. Mais 
quoique le nom de plusieurs de nos grandes et illus- 
tres maisons remonte au règne de Hugues Capet 
( 987 ) , il n’en est pas moins vrai que ce n’est guère 
que sous Louis-le-Jeune (11 ) , et plus sûrement 
sous Philippe Auguste (1180) , que les noms sont 
devenus réellement fixes dans les familles. Avant que 
cet usage se fût introduit , une personne n’étoit dé- 
signée que par le nom propre qui est individuel , et 
que nous appelons aujourd’hui prénom ou nom de 
baptême qu’on joignoit à celui du père , comme 
Alexandre de Philippe , Pierre de Jean , etc. , ainsi 
que cela se pratique encore dans quelques parties du 
nord de l’Europe. » Les différentes opinions que nous 
venons de relater , ont, en grande partie, rapport 
aux noms des maisons illustres ; et ces divers auteurs 
ne diffèrent pas beaucoup sur le temps où les noms 
propres sont devenus héréditaires. Mais il n’est pas 
aussi facile de fixer l’époque où les nobles du second 
ordre et les roturiers ont commencé à joindre un sur- 
nom à leur nom propre \ nous ne trouvons à ce sujet 
que très peu de lumières dans nos historiens. Tout 
ce que l’on peut conjecturer, c’est que les roturiers 
n’ont commencé que fort tard à imiter la noblesse. 
Les noms héréditaires , tels que nous les voyons au- 
jourd’hui, ne paroissent usités que depuis les règnes 
de Jean II, dit le Bon ( i 35 o-i 364 ) , ou peut-être 
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de son fils Charles V , dit le Sage ( 1 364' i38o); oti 
plutôt ce n’est que vers la fin du xm e siècle que 
l’on commença à fixer dans les familles un surnom 
héréditaire. La noblesse , comme nous l’avons dit, 
le tira des terres qu’elle possédoit. Quant aux gens 
de lettres , il paroi t qu’ils le tirèrent du lieu de leur 
naissance ; nous le voyons par Guillaume de Lorris, 
auteur du roman de la Rose , et par son conti- 
nuateur Jean de Meun ou Meung , qui vivoit sous le 
règne de Philippe -le -Bel ( il est né en 1280 et est 
mort vers 1 364 5 5 Lorris et Meun sont deux noms 
de villes qui ont vu naître ces deux poètes. Jean de 
Meung ajouta à son nom le surnom de Clopinel , 
parce qu’il étoit boiteux. C’est ainsi que les roturiers 
transmirent à leur postérité le surnom ou sobriquet 
qui leur étoit venu de quelques particularités. M. de 
Laigue , que nous avons déjà cité, donne dix sources 
aux noms de famille ; 1 .° les noms de terres et de 
fiefs; 2. 0 les noms propres qui sont devenus noms pa- 
tronymiques, c’est-à-dire noms de race; 3.° les noms 
composés des noms propres et des noms de terres ; 
4- ü les noms de charges , dignités , fonctions et em-' 
plois ; 5.° les noms tirés des bonnes ou mauvaises 
qualités du corps ou de l’esprit ; 6.° les noms pris 
des éléinens , des plantes, fruits, fleurs, animaux 
et autres choses naturelles ; 7. 0 les noms des arts , 
métiers et exercices mécaniques , par sobriquet ; 
8.° les noms des pays , villes et provinces ( 1 ) ; 9. 0 les 
noms des Saints; io.° et enfin les noms tirés de quel- 
ques événemens. 

Il est certain que ces noms et surnoms , qui d’abord 
furent personnels , devinrent ensuite noms de fa- 
mille, et voilà pourquoi nous voyons maintenant des 
le Bel , des le Bègue , des Sauvage , des le Roux , 
des Petit , des Grand , des Prieur , des Châtelain p 


(0 Le vu. e chapitre du Traité de V origine des noms , par 
de la Roque , pag. 53 — 73 , est entièrement consacré aux noms 
composés , et tirés surtout des mots ville, bourg, mont, bois etc., 
en différentes langues. 
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des Coquin y des le Franc , des le Jeune , des le 
Blanc y etc., etc. Ces noms propres portent avec 
eux une étymologie sur laquelle il est impossible de 
se tromper , quoique maintenant ils n’aient aucune 
espèce de rapport avec la manière d’être , les qualités 
ou les défauts des personnes auxquelles ils appar- 
tiennent. Nous ajouterons ici que c’est vers le xm e 
siècle , que les grands, les nobles, les riches , prirent 
l’habitude d’ajouter à leur nom de famille , dans les 
actes , la liste des fiefs qu’ils possédoient et des em- 

Î dois dont ils étoient revêtus. Les empereurs d’Orient 
eur donnoient depuis long-temps cet exemple fas- 
tueux. 5 jamais noms propres ne furent accompagnés 
de plus de titres : le grand sultan qui a succédé à ces 
empereurs depuis i 4^3 , a hérité de leur manie. 
Presque tous les princes de l’Europe en ont fait à peu 
près de même. Il n’y a guère que nos souverains qui r 
appréciant l’honneur de posséder le trône le plus an- , 
cien et l’un des plus puissans de l’Europe et du monde 
entier, se sont toujours contentés du titre modeste , 
mais si grand et si respecté , de Rois de France , et 
depuis Henri IV, de Rois de France et de Navarre (1). 
Un jour Charles-Quint , dans une lettre qu’il écrivit 
il François I. er , fit un grand étalage de ses titres, et 
même s’en donna plus qu’il n’en avoit; François I. e 
se contenta de signer ainsi sa réponse : François , 
premier gentilhomme de son royaume y et seigneur 
suzerain de Gentilly et de Vaugirard. Une autre 
fois , Philippe II , roi d’Espagne , qui ne le cédoit à 
Charles-Quint, ni en ambition, ni en vanité, écrivit 
en 1 5 qy à Henri IV , et ne manqua pas d’énumérer . 
tous ses titres; notre bon Roi se contenta de mettre 
au bas de sa réponse : Henry y bourgeois de Paris . 
Cette simplicité ingénieuse étoit une petite leçon pour 
la morgue espagnole , mais elle ne l’a pas corrigée. 
Revenons aux noms propres en général ; il y a ap- 

(1) Des rois de France avoient porté le titre de Rois de 
Navarre avant Henri IV. De ce nombre sont : Philippe V , 
dit le Long, qui a régné de iji 6 à 1022, et Charles-le-Bel , 
qui a régne de i 322 à i 32 Ô. 
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parence que , tant qu’ils n’ont pas été héréditaires , 
il n’y a point eu de lois qui leur lussent relatives ; 
mais une fois qu’ils sont devenus patronymiques , et 
qu’il y a eu des droits à régler dans chaque famille , 
soit sous le rapport de la noblesse , soit sous des rap- 
ports d’intérêt , selon les degrés de parenté , on a dû. 
•regarder les noms propres comme un point important 
dans l’ordre social , et l’on a pris des mesures , d’abord 
pour régler l’état des personnes nobles , ensuite pour 
constater les naissances , puis les décès , et enfin pour 
réprimer des abus , tels que changemens ou substitu- 
tions de noms. Passons rapidmnent en revue les diffé- 
rentes ordonnances , édits , lettres^atentes , qui ont 
eu lieu à cet égard. Nous pouvons remonter jusqu’à 
Philippe-Auguste ( 1 180 — 1223 ), qui institua, sous 
la dénomination de roi d’armes , un officier public 
chargé de tenir des régistres de toutes les familles 
nobles et de leurs armoiries. Charles VIII créa, par 
lettres-patentes du 17 juin 1487? un maréchal d’armes , 
spécialement chargé de faire écrire , peindre et bla- 
sonner dans ''des régistres publics, les armoiries de 
ceux qui avoient le droit d’en avoir. 

L’ordonnance de François I. er , donnée à Villers- 
Cotleretle 10 août 1 5 3 ç , enjoint de tenir , dans chaque 
paroisse , registre en forme de preuves de baptême ; 
et ces actes ( article 5 2) , seront signés du curé ou 
de son vicaire , et d’un notaire; l’article 53 porte que 
le curé sera tenu de remettre par chacun an les ré- 
gistres au greffe du juge royal. 

L’ordonnance d’Amboise , rendue par Henri II le 
26 mars i 555 , défend à toutes personnes de changer 
de nom et d’armes , sans avoir obtenu lettres de per- 
mission , à peine de 1000 livres d’amende , et d’être 
punies comme faussaires. 

Des lettres-patentes de Charles IX , du 20 no- 
vembre i5y2, portent, qu’au Roi seul appartient de 
permettre la mutation et le changement de cri, noms 
et armes de grandes et illustres maisons. 

L’ordonnance de Henri III , donnée à Blois , en 
mai 1579 , prescrit ( art. 181 ) aux curés de porter 
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leurs registres d’extraits de baptême, a ux greffes de» 
juges royaux dans deux mois après chaque année , 
et de les affirmer véritables , et aux greffiers de le» 
y contraindre après ce délai. 

L’ordonnance de Louis XIII , du 19 janvier 1629 , 
contient les mêmes dispositions, mais n’accorde qu’un 
mois pour porter les registres, sous peine de 5 o liv. 
d’amende. — La même ordonnance enjoint (art. 211) 
à tous gentilshommes de signer du nom de leur fa- 
mille et non de celui de leur seigneurie , en tous' 
actes et contracts qu’ils feront , à peine de nullité. 
— L’art. 197 de la même ordonnance , porte que les 
bâtards des gentiÊhommes ne pourront prendre les 
noms des familles dont ils seront issus , que du con- 
sentement de ceux qui y ont intérêt. 

L’ordonnance de Louis XIV , de 1667, assujettit 
( titre XX ) les curés de tenir registres de baptême 5 
elle leur prescrit de garder celui qui servira de mi- 
nute , et d’en porter annuellement un double au 
greffe de la justice royale , à peine de 20 livres 
d’amende. 

Un édit du même Roi , d’octobre 1691 , avoit créé 
des officiers gardes conservateurs des registres de 
baptême, mariages, décès, etc., avec des contrô- 
leurs 5 mais ces offices ont été supprimés par un édit 
du mois de juillet 1710. 

Une déclaration de Louis XV , du 9 avril 1736 , 
veut que les curés soient tenus d’avoir deux registre» 
semblables, paraphés par le juge royal $ l’un restera 
en possession du curé pour délivrer des extraits, et 
l’autre sera porté au greffe de la justice royale. 

Un décret de l’assemblée constituante , du 23 juin 
1790 , qui supprime la noblesse héréditaire, les li- 
vrées et les armoiries , porte qu’aucun ne pourra 
prendre que le vrai nom de sa famille. 

Une loi de la même assemblée , du 3 o juillet 1791 , 
défend à tout fonctionnaire ou officier public, de 
donner aucune des qualités de féodalité supprimées 
par le décret du 19 — 23 juin 1790, même avec les 
expressions de ci-devant. 
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Une loi de l’assemblée législative , du 16 octobre. 
*791 , renferme les mêmes dispositions que la précé- 
dente , et menace les notaires d’interdiction absolue 
en cas de contravention. 

Un décret de la même assemblée , du 19 décembre 
3791 , défend aux députés de prendre d’autres noms 
que celui de leur famille. 

Un décret de la même assemblée , du 14 juin 1 792 , 
ordonne le brûlement de tous les titres généalogiques 
qui se trouvent dans les dépôts publics. 

Une loi de la même assemblée , du 20 septembre 
1792, porte que les municipalités recevront et con- 
serveront à l’avenir les actes destinés à constater les 
naissances , mariages et décès. 

Une loi de la convention nationale, du 29 mars 
1790 , ordonne que le nom de chaque citoyen sera 
affiché à l’extérieur de sa maison. 

Une loi du 24 brumaire an 11 ( 1 4 novembre 1 793), 
déclare que tous les citoyens ont la faculté de se 
nommer comme il leur plaît , c’est-à-dire , de changer 
de nom. - ’ . 

Un décret du 6 fructidor an n ( 23 août 1794), 
porte qu’aucun citoyen ne peut porter de nom ni .de 
prénom autre que ceux exprimés dans son acte de 
naissance 5 il est également défendu d’ajouter aucun 
surnom à son nom propre , à moins qu’il n’ait servi 
jusqu’alors à distinguer les membres d’une même fa- 
mille. , 

L’arrêté du directoire exécutif, du 19 nivôse an vr 
( 8 janvier 1797) .contient des mesures très sévères 
pour la stricte exécution de la précédente loi du 6 
fructidor an 11, relative aux noms et prénoms des 
citoyens. 

La loi du 11 germinal an xi ( i. er avril i 8 o 3 ) , 
rendue sous le consulat , porte que les noms en usage 
dans les différens calendriers , et ceux des person- 
nages connus dans l’histoire ancienne, pourront seuls 
être reçus comme prénoms sur les régistres de l’état 
civil. Le titre II est relatif au changement de nom 
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qui ne peut s*obtenir qu’avec l’autorisation du Goü* 
Verne ment. 

Les décrets du 3 o mars, 5 juin 1806 et 28 mai 
1807, rendus sous l’empire , portent établissement 
de grandes dignités héréditaires, et érection de du- 
chés grands-fiefs, avec réserve de donner l’investiture 
desdits fiefs pour être transmis héréditairement de 
mâle en mâle par ordre de primogéniture , avec ré- 
versibilité à la couronne , en cas d’extinction de la 
descendance masculine. 

Le décret du 1 . cr mars 1808 , institue une noblesse 
héréditaire , et confère les titres de prince , de duc , ' 
• de comte , de baron et de chevalier, à beaucoup de 
personnes. 

Louis XVIII , dans la Charte constitutionnelle du 4 
juin 1814 , déclare (art. 71 ) que la noblesse an- 
cienne reprend ses titres, et que la nouvelle con- 
serve les siens ; mais que les rangs et les honneurs 11e 
donnent aucune exemption des charges et des devoirs 
de la société. 

Telles sont les lois qui ont un rapport plus ou moine 
direct avec les noms propres et les titres qui font 
. partie de ces noms. 

Nous allons passer à la liste des écrivains qui ont 
publié des ouvrages spéciaux sur les noms propres* 
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NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE 

f 

Des principaux ouvrages relatifs aux 

noms propres . 

* ‘ * 4 « • . , ' ^ * .* - , / . ' 

Plusieurs auteurs ont traité des noms propres sous 
le rapport étymologique, philologique ou historique • 
l’indication de leurs ouvrages pouvant être utile 
ceux qui voudroient travailler sur la même partie 
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vais en donner une notice 5 j aurai soin , quan 
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un des ouvrages cités ne sera pas spécial , d’indiquer 
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la païtiedü volume qui a rapport aux noms propres* 
Quoique ce sujet soit un rameau , pour ainsi dire 
imperceptible du grand arbre des connoissances hu- 
maines 5 on qu’il n’a pas été dédaigné par 

un certain nombre d’auteurs , dont quelques-uns 
jouissent d’une réputation aussi étendue que juste- 
ment méritée. v r -H 

Robert Etienne a publié , Hebraea , chaldaea , 
graeca et latina nomina virorunt , mulierum , popu~ 
lorurn, idolorum, etc . etc . quaein bihliis leguntur res- 
tituiez, cum latina interpretatione.l > a.ri&n& } i 53 y 1 in-ü 0 . 
Les noms propres y sont à la marge dans leur carac- 
tère original , par ordre alphabétique , et l’interpré- 
tation est en latin. Cette espèce de dictionnaire éty- 
mologique est suivi d’une très bonne table des ma- 
tières de la Bible , en très fin caractère , depuis la 
page 289 à la 542 e . Cet ouvrage utile, très bien im- 
primé , est extrait de la Bible de Robert Etienne , 
Parisiis, i528, in fol . Christophe Plantin a un 
petit livre du même genre , sur les r noms propres 
hébreux, etc. i 565 , in- 12, extrait de sa polyglotte 
de i52o. On trouve en général de pareilles nomen- 
clatures dans beaucoup de Bibles, surtout dans celles 
de Vitré. Voyez plus bas l’article de Calmet. 

Sigonius a composé uh livre de nominibus Ro- 
manorum y qui se trouve à la fin de ses fasti consu- 
lares . Venetiis, i 556 , in-fol., depuis le feuillet 
i52 jusqu’au 170 e . Ce même traité est encore dans 
le Thésaurus antiquit. roman, de Grævius, tom. 11 , 
pag. 1962 , et dans plusieurs autres recueils. 

Onupii. Panvinius est auteur d’un traité De an- 
tiquis Romanorum nominibus , qui est à la fin de 
ses fasti romani. Venetiis, i 558 infol . , et dans le 
Thés. ant. rom. de Grævius , tom. 11 , p. 1 992. • 

Richard Streïnnius , baron allemand, a publié 
un bon ouvrage sous le titre De gentibus et fami- 
liis romanorum. Parisiis , 1599 , in fol. ; il à été 
inséré dans le vn. e vol. du Thés. ant. rom. de Græ- 
vius. Ce traité n’a pas peu contribué à éclaircir les 
difficultés qui se rencontroient dans cette partie des 
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antiquités romaines. — Le savant Anti Aunusiïtf * 
archevêque de Tarragone, a aussi un excellent ou-* 
vrage De triginta familiis rornanoriim , qui se 
trouve dans le même volume de Grævius. Cet arche- 
vêque est également auteur d’un livre fort rare, in- 
titulé 5 De nominibus propriis pandectarum Floren - 
tinarum } Tarragone, 1 579, in-Jul. seu Harcinone > 
1692 , in- fol. , même édition. Un exemplaire a été 
vendu 5 ç liv. 19 s. , à la vente de M. de Soubise , en 
1789. M. Camus dit que ce traité est très savant , 
ainsi que tous ceux qui sont sortis de la plume 
d’Ant. Augustin. — Je dois comprendre dans ce même 
article l’ouvrage de Funvrus Ursinus , intitulé : De 
familiis romanorum , 166 5 in- fol. , qui a été réim- 
primé dans le même tome vu du recueil de Grævius» 

Ponthus de Thiard , évêque de Châlons , est 
auteur d’un petit traité De recta nominuni imposé 
tione. Lugduni , i 6 o 3 , in-\? , assez intéressant» 

VEpitome J u lii Paridis de nominibus ex re - 
censione Steph. Pighii , esta la suite du Syntagm. 
Erycii Puteani de Erycio nomine , Hanov. 1606, 
in- 8°, pag . — 42. Ce 11’est qu’un fragment sur les 

noms propres des Romains , ou plutôt les prénoms , 
qui, dans quelques anciens manuscrits , remplaçoit 
le io. e livre de Valere Maxime, qui est perdu; mais 
il est reconnu que ce fragment n’est point de Valere 
Maxime; il est plutôt de Valerius Antias dont Julius 
Paris a fait un abrégé. Quelques auteurs l’attribuent 
aussi à un Caius Titus Probus. Voy. les Auctores 
latinae linguae Gothofredi , > 585 , in- 4 *° , p* 1Û98. 
Quoi qu’il en soit , ce fragment se trouve encore 
avec la préface de Pighius , dans le Valere Maxime , 
édition de Deuxponts, 1806; 2 vol. in- 8.°, tom. 11 , 
pag. 200 — 206» 

Pierre Servius a composé , Observationes de 
mulicrum romanarum nominibus , qui se trouvent 
dans ses juvéniles feriae , Romæ , 1618 et 1640, 
in- 8 .° , cap. v — vin , et dans la préface du tom. 11, 
Thesauri ant. rom. de Grævius. Servius réfute dans 
ses observations l’opinion de J. Castalion , sur les 
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noms propres des femmes. Ce Jos. Castalion avoit 
publié une disputatio adversus faeminarum praeno - 
minurn assertores , qui a été par la suite insérée 
dans les Miscellanea ital. Gaudentii Roberti. Par- 
raæ , 1690 , in - /\.° , tom. 1 , pag. 1225 et clans le 
' Thesaur . de Grævius, tom. 1 1 , p. 2o5o. Castalion a 
encore un ouvrage intitulé : Conimentarius de anti- 
quis puerorum pracnominibus , qui est dans les mê- 
mes Miscellanea de G. Roberti , tom. 1 , p. 89 , et 
dans le tom. 1 1 du Thésaurus de Grævius , p. 2061 . 

Marius Calasio , dans ses Concordances hé- 
braïques y Romæ , 1621 , 4 v °l- in- fol- y a considé- 
rablement ajouté aux anciennes interprétations des 
noms hébreux , en justifiant , par les racines du 
texte original , les explications qu’il donnoit de cha- 
que terme 5 chose qui^inanquoit à ceux qui l’ont 
précédé. 

Henri Ernstius a tiré de manuscrits anciens 
un petit ouvrage attribué à Valer. Probus, intitulé : 
Libellus de interpretandis Romanorum litteris , 
civiumque Romanorum nominibus , pronominibus 
et cognominibus ; nominibus item sacerdotiorum , 
potestatum , magistratuum , praefecturarum , sacro- 
rum yfudorum y etc.\ cum notis. S^ræ, 1647* in- 4. 0 
Cet ouvrage tient plutôt à la sténographie des Romains, 
qu’à l’explication propre des noms. On le retrouve 
dans le dictionarium Æl. Antonii Nebrissensis, 
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Lugd. , i 683 , in-fol. , pag. 696; mais il est sans 
notes. . - • - 

Estienne Pasquier , dans ses Recherches de la 
France. Paris, Bilaine , 1 665 , in-fol. liv. iv, ch. 23 , 
pag. 366 — 368 , traite des épithètos que nos ancê- 
tres ont données à quelques-uns de nos rois , par 
honneur et par attachement , et ensuite il parle des 
surnoms en général. 

On doit à Jean Henri Ottius une onomatologia 
seu de nominibus hominum propriis. Tignri , 1671 , 
in- 8.° C’est une espèce de dictionnaire, précédé d’une 
dissertation qui renferme beaucoup de recherches , 
mais où l’on désireroit plus d’ordre et de clarté. 
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JoAN. CotuMJRUS est auteur d’une Dissertatio his- 
torié a-philologica denominibus. Upsalæ, 1680, z«-8.° 
Il y est seulement question de$ noms hébreux , grecs, 
romains et suédois. 

Giles-André de ia Roque a publié un traité 
de V origine des noms et des surnoms , de leur di- 
versité , de leurs propriétés , de leurs changemens , 
tant chez les anciens peuples que chez les Français, les 
Espagnols, les Anglais, les Allemands, les Polonais , 
les Suédois , les Danois , les Italiens et autres na- 
tions . Paris, 1681, in- \i de 3 o 4 pages. Ce livre, lis- 
sez rare , dont le sujet est intéressant , ne me semble 
pas remplir tout ce que son titre promet. On prétend 
qu’il est mal exécuté , je le crois volontiers ; mais 
j’ajouterai que presque tous ceux qui en ont dit du 
mal , 11’ont pas dédaigné , i^plgrë cela , de le copier 
pour ainsi dire textuellement dans tout ce qu’ils ont 
eu à dire sur les noms propres. L’ouvrage de la Roque 
a été réimprimé dans la seconde édition de son Traité 
de la noblesse. Rouen , 1 y 34 , in- \.° Il n’est pas dans 
la i. re édition de Paris, 1678 , in- 4. 0 

Pierre-Jos. Cantel est auteur d’un traité estimé 
et souvent réimprimé, De Republicâ romand. Parisiis, 
1 684 , in- 12. La^ilxième édition est de 1726. gDans 
la seconde partie de cet ouvrage, les quatre premiers 
chapitres sont consacrés aux noms des Romains. 

O11 doit à Tobie Magirius Eponymologiiim criti- 
cum , complectens cognomina , descriptions, elogia 
et censuras personarum ac rerum tum vcterum , tum 
recentium bello aut pace insignium , curâ Christ . 
IVilh . Eybenii. Lipsiæ , *687, Ü y a une 

édition antérieure de Frahcof* 1644 » * n ~ 4 *° H n’est 
question, dans cet ouvrage, que des surnoms des an- 
ciens et des modernes. 2 dit ' • > * 

Gérard Dubois, oratorien,'a inséré une Disser - 
tatio historica de distinction ibus familiarum apud 
Gallos olim ,. et Franco s sub unaquaque stirpe 9 
dans son Historia ecclesiae Parisiensis. Parisiis , 
1,690—1710 , a vol. in-foL Voyez le tom. 1 , ch. 1 , 
iiv. i 3 . 
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Fr. Robortelltjs est auteur d’un traité De cogna - 
minibus et appellationibus imperatorum romanorum 9 
qui se trouve dans les JMiscellanea Gaud. Robert i. 
Parmæ , 1690 , in* 4*°, tom. 1 , p. 649 , et dans le 
Thésaurus antiq . roman, de Grævius , tom. vu , < 
pag. 1 i 4 o. Le meme Robortellus a encore un traité 
De recta nominum impositione , qui se trouve dans 
le Thésaurus criticus. Un autre ouvrage de Lilio- 
giraldi, ayant aussi pour titre : Dialogismtis de rectd 
nominum impositione , est dans le £jtéme Thésaurus 
criticus , pag. 386 . ” 

Phil. GaossGEB auer a composé un traité Devete- 
rum Onomatothcsia et speciatim de praenominunt 
origine prolusio. Vinar. , 1702 , in-/\. 0 C’est particu- 
lièrement des Romains qu’il s’agit dans cet opuscule. 

Boindin , membre de l’académie des inscriptions, 
a composé une Dissertation sur les noms des Ro- ' 
mains ; elle «est dans les Mémoires de V Académie des 
inscriptions, in-/\.° tom. i. er , pag. i 55 — i 5 q, partie 
historique. Cette dissertation est très savante; je l’ai 
consultée avec fruit pour la partie de ma Bibliothèque 
choisie des classiques latins , qui regarde les noms 
propres chez les Romains. 

Dupont, avocat, a publié un Essai sur la manière 
de traduire les noms propres français en latin , dédié 
à messire Vauquelin de Vrigny. Paris , 1710 , i/z-12 
de xeix — 194 pages. Cet ouvrage, précédé d’une lon- 
gue préface , est divisé en trois parties; la première 
renferme des observations générales sur les noms fran- 
çais ; la seconde traite des noms simples et de leur 
traduction; la troisième a rapport aux noms composés 
età leur traduction. L’auteur a fort bien traité ce sujet, 
et son livre est assez rare. Il annonce dans sa préface 
un Dictionnaire des noms propres , dans lequel il se 
propose de rapporter tous ceux des écrivains et des 
grands hommes qui ont été latinisés jusqu’à lui , avec 
ces mêmes noms rendus en français, et traduits de nou- 
veau selonles règles. Ce dictionnaire n’a pas vu le jour. 
Le traité dé Juste, Lipse , De nominibus Roma - 
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norum , est dans les a?itiquitat. roman, de Kippin- 
gius , Lugd . batav. , 1710 , in- 8.° , pag. 6 o 3 . 

Vigneul de Marvel le (D. Bonaventure d’Ar- 
gonne) , dans ses Mélanges d’histoire et de littéra- 
ture , 4 * c édition (donnée par l’abbé Banier), Paris 9 
1720 , 3 vol. in-\ 2., parle des noms de famille et 
des noms latinisés, pag* 3 o — 34 du tom. i. er , et 
de l’origine des noms , pag. 3 o 6 $ mais il cite seule- 
ment Je traité de la Roque , et rapporte une ordon- 
nance de Louis , sur un changement de nom. 

M. de Glatigny, avocat général de la Cour des 
inoniioies de Lyon , a présenté , en 1725 , des Ob- 
servations sur les titres d* honneur qui ont été ou qui 
sont encore en usage parmi nous. Ce morceau a été 
imprimé dans les œuvres posthumes de ce savant ma- 
gistrat. Lyon , Duplain , , in-\i , pag. 1 64— 

190. Après avoir fixé l’origine des noms qui furent 
pris des fiefs qu’on possédoit sous la seconde race 
de nos rois , l’auteur parcourt les différentes signi- 
fications et les différens changemens arrivés dans 
les termes de Dominus , Senior , Monsieur , Mon- 
seigneur 9 Dame et Sire. Ce morceau est rempli 
d’érudition. 

Jean-Frédéric Ciiristius a donné : Observatio 
de no minibus mulierum apud Komanos , qui se trouve 
dans ses noct. acadetn. spécial, iv. Halæ-Magdeb. , 
1729 , in- 8.° , pag. 276 — 279. 

Plutarque , dans la vie de Coriolan , édition de 
la traduction de M. Dacier , Paris , 1731 , 9 vol. 
in - 4*° 1 tom. 1 1 , pag. 486 — 4^8 > parle des sur- 
noms donnés aux anciens, soit Grecs, soit Romains. 

Legendre , marquis de Saint-Aubin , dans son 
Traité de l’opinion 9 Paris, 1733 , 6 vol . in - 12 , 
tom. 2, pag. 610 — 618, parle des noms, surtout 
de ceux des Romains , puis de la superstition gros- 
sière sur les noms des Saints. Il dit un mot du 
changement de noms des savans , tom. 1 , pag. 67, 
puis pag. 1 00 , des noms propres hébreux. 

Joh. Henr. Struss a donné à Gotha, en 1735 , 
quatre petites dissertations séparées , format in-/\.° * 
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sous le titre de Programma , î .° de omine in no - 
mine $ 2.° r/e impositionc nominum (apud varias 
gentes) $ 3.° cfe mutatione nominum sacrâ ; et 4*° 
dfe mutatione nominum politicâ . 

Godefroi Sellius a publié: Commentatio de no- 
minibus Romanorurn orutisonis. Halæ Magdeb. , 
1737, i/r-4. 0 Cet ouvrage regarde un passage de 
Terentius Varron, qui, dans son traité De re rusticâ , 
lib. 11, cap. 1 , n.° vit , parle des noms et des sur- 
noms rustiques que des Grecs et des Romains ont 
tirés de leurs travaux , de leurs propriétés ou de leur 
séjour à la campagne. Voyez, pour le texte de ce pas- 
sage , scriptores rei rusticae veteres latini , édition 
de Deuxponts. Biponti , >787 , 4 vol. //z-8.° y t. 1 , 
pag. i 58 $ et pour la traduction française , consultez 
l’ouvrage deM. Saboureux de la Bonnetrie, intitulé: 
'Traduction d’ anciens ouvrages latins relatifs à l’a- 
griculture. Paris , 1771 , 6 vol. in- 8.° , tom. 11 , 
pag. 162. Ce livre n’est pas commun. 

Célestin Kowalewski est auteur d’une disserta- 
tion de no minibus , cognomïnibus et titulis Imper a- 
torurn romanorurn in nutnmis antiquis. Regiomonti , 
1.747 , in- 4. 0 - . 

Dans la dernière édition du Dictionnaire étymo - 
logique de Ménage , donnée par Jault, Paris , \y 5 o , 
2 vol . in -fol. y on trouve au commencement du 1 . et 
volume, un Vocabulaire ha giologique de l’abbé Châ- 
telain , dans lequel on voit les prodigieux change- 
mens qu’ont subis les noms des Saints depuis un pe- 
tit nombre de siècles. 

* 

L’abbé d’Artigny, dans ses Nouveaux mélanges 
d’histoire , de critiqua et de littérature , Paris, 
1749 — 1756, 7 v. in- 12, traite dans le t. 6 e ., p. 291 — 
298, art. xciv, des noms propres français que plusieurs 
poètes latins ont employés sans leur donner de ter- 
minaison latine. Il cite plusieurs vers latins ridicules, 
par la seule raison qu’on y a intercalé des noms fran- 
çaisj par exemple , quelqu’un écrivant au président 
Grouillard, commença son épi tre par ces vers d’IIorace: 

In publiai connnoda ppccom 

Si lougo sermonc niorei tua tempera , Grouilbvd. 
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Quoi de plus burlesque que ce mot Grouillard * 
remplaçant le mot César au bout de cet hexamètre? 
Ces vers sont aussi rapportés dans Vigneul de Mar- 
ville , torii. 1 , pag. 33 . Dartigny en cite beaucoup 
d’autres , qui font sentir le ridicule en question. , 

Joh. Gottl. Bidermann a publié de nominum 
religione prolusio. Freibergæ, \y 5 \ , 

L’abbé Duvillaud ( Pierre Legras ) de Grenoble , 
a donné une Dissertation sur L’ origine des noms de 
famille , î y 58 , in - 1 2. 

Cannegikter. est auteur d’untraité De mutatâ ra- 
tione nominum apud Komanos . Xraj. ad Rlienum , 
1758, in-4. 0 

M. le président de Brosses a un chapitre très 
intéressant et très érudit sur les noms propres , dans 
son saVant Traité de la formation mécanique des 
langues . Paris , 1 7 65 , 2 vol. in- 12. Voy. le tom. 1 1 , 
pag* zj 5 — 3 12. On a réimprimé cet excellent ou- 
vrage , Paris , an .ix— 1801 , 2 vol . 7/1-125 mais 
cette seconde édition ne vaut pas la première , sous 
le rapport typographique ^ ni pour les planches. 

. M. de Sozzy a publié, en 1769 , un Kecueil de 
mémqires et dissertations qui établissent que c’est 
pqr erreur et un mauvais usage que l’on nomme 
V auguste maison qui règne en France , la Maison 
de Bourbon ; que son nom est France , et qu’entre 
toutes les maisons impériales et royales régnantes , 
elle est la seule qui ait pour nom de famille le 
nom même de sa couronne. ( Par de Sallo , de Réal 
et de Sozzy ). Paris, Musier , 1769 , in- 12 de 
i 83 pages. Cet intéressant recueil est composé de 
quatre pièces 5 la première est un curieux mémoire 
de M. Denys de Sallo, qui a paru dès i 665 , à la 
suite du Traité des Légats qu’on lui attribue , mais 
qui est de du Peyrat , aumônier du Roi 5 il se trouve 
encore dans le tom. ni du Kecueil de pièces d’his~ 
taire et de littérature (par Granet et Desmolets ) » 
Paris , 178 1 , 4 *«-12. Il est question dans ce - 

mémoire de l’origine des noms et surnoms qui n’ont 
commencé, selon M. de Sallo , qu’avec la troisième 
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race de nos rois. Ils furent d’abord réels, c’est-à-dire , 
pris des seigneuries qu’on possédoit $ mais depuis 
5oo ans, ils sont devenus personnels et caractéristi- 
ques d’une meme famille. Le but du mémoire de M. 
de Sallo est de prouver que l’on doit appeler la reine 
( femme de Louis XIV ) Marie-Thérèse d’Autriche , 
et qu’il est de l’intérêt du roi d’empêcher qu’on y 
substitue le iiom d’Espagne. 

La seconde pièce est une dissertation de l’abbé 
Baltazar de Burle de Réal, imprimée à Paris en 1762, 
8 pages dans laquelle l’auteur prouve, par les 

faits mêmes et par des exemples, que Bourbon n’est 
le nom que d’une branche particulière } que le nom 
des rois de France est celui de France ; que les en- 
fans de ces rois prennent tous le nom de France 1 et 
qu’Orléans, Bourbon , Condé, Conti , sont des bWi- 
ches de l’auguste Maison de France. 

La troisième pièce est un discours de M. de Sozzy , 
avec des notes sur l’erreur introduite au sujet du 
nom de Bourbon , au temps d’Henri IV . Ce discours 
est très savant (1). 

Enfin , la quatrième pièce est un extrait de la 
Science du gouvernement , par le même M. de Réal 9 
dont nous avons parlé plus haut. Voy. le tom. v de 
cet ouvrage , ch. 4 > sèct. 2 , n.° 2. L’auteur prouve 
que le nom de la Maison qui règne en France , en 
Espagne , et sur les deux Siciles , est de France et 
non de Bourbon. 

Le savant M. Barbier, qui a donné deux fois le titre 


(1) M. r de Sozzy fait, dans ce discours, «ne observation 
très remarquable sur l’ancienneté de la Maison de France. 
Je l’ai faite aussi dans ma Maison roy die. Il démontre qu’à 
la génération des rois de France , aucune des Maisons souve- 
raines d’aujourd’hui n’existoit dans ce rang suprême. Ces neuf 
générations sont : Hugues Capet ( qui se qualifioit duc de 
France ou des Francs ), 'Robert , Henri I , Philippe I , Louis VI, 
Louis VII , Philippe II , Louis VIII , Louis IX , Philippe III. 
Ce n’est qu’a l’époque du règne de ee neuvième roi de la troi- 
sième race ( 1270 — 128.S ) que la Maison d’Autriche parvint k 
l’empire d’Allemagne. Toutes les autres Maisons souveraine» 
•ont parvenues au trône bien postérieurement- 
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' dn recueil de Sozzy, dans ses A nony mes ,rY. 0% 5966—* 
10^71 , ajoute, à la seconde annonce , plus exact© 
que la première , cette note : ce Le même éditeur 
(M. de Sozzy) a publié l’année suivante ( 1770) , 
chez le même libraire (Musier ), une addition à ce 
recueil avec des notes , in- 12. » Je n’ai pu me pro- 
curer cette addition. 

On trouve dans L’Histoire de l’ Académie des ins- 
criptions y tom. vu , in- 12, 1769 , pag. 3 o 4 — 325 , 
une notice de M. Mahudel, intitulée: De l’autorité 
que les sobriquets ou surnoms burlesques peuvent 
avoir dans V histoire. Ce morceau est rempli d’éru- 
dition. L’auteur cite le traité de la Roque , dont 
nous parlons , puis Spanheim , qui , dans son 2. e 
voL De P excellence et de l’usage des médailles an- 
tiques y s’est un peu plus -étendu que la Roque sur 
l’origine de ces sortes de surnoms, quoiqu’il ne les 
ait eônsidérés que dans les familles de la république 
romaine , et dans le rapport qu’ils ont aux médail- 
les consulaires. 

y . L’abbé Lancelotti a donné les Impostures de 
l’histoire ancienne et profane ( trad. de l’italien 
par Oliva ) 5 Paris , î 770 , 2 parties in-\n. Il y a dans 
cet ouvrage deux articles relatifs au sujet qui nous 
occupe. Le premier , pag* 179 — 189 ( 48.® tmpost. ) 
regarde les surnoms que les Romains tiroient des 
travaux de la campagne $ mais il ne cite point Te- 
rentius Varron, dont nous avons parlé plus haut ; il 
se contente de critiquer ce que Pline élit à ce sujet 
(lib. xviii , cap . 3 .) sur les noms de Pilumnus , 

• Pison , Fabius, Lentulus et Cicéron. Puis il rapporte 
en note l’opinion de Muratori , Mabilloti et Baluze , 
sur les preuves certaines de noblesse , et par consé- 

• quent de noms réels, qui ne peuvent remonter au- 
delà de cinq ou six siècles. Le second article , pag. 98 
— io 3 .de la seconde partie (74** impost. ) , a rap- 
port à l’imposition des noms en général , et à certains 
peuples (les Atlantes ) cités par Hérodote , Diodore de 
Sicile, Pline, Solin, qui n’avoient point de noms par- 
ticuliers j il parle aussi des Troglodytes ^ qui 7 selon 
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Diodore, n\apf>eloient point les auteurs de leurs jours 
du nom de pères et de mères, mais leur donnoient le9 
noms de taureau, de bélier, de vache et de brebis. 

Court de Gébelin , dans le tome vin de son 
Monde primitif , qui comprend des Dissertations 
mêlées , pag. 292 — 299 , traite de l’étymologie des 
noms et des prénoms des anciens. 

Dom Calmet , en tête du vi. e tome de la der- 
nière édition de son Dictionnaire de la Bible , Nis- 
mes et Toulouse^ 1783, 6 vol . in- 8° , a donné, 
pag. 1 — 191 , une traduction française des noms 
propres hébreux, chaldéens , syriaques et grecs de la 
Bible. Cette traduction est précédée d’une préface, en 
8 pages , sur les étymologies de ces sortes de noms. 

Barthélémy , dans son Voyage d’jinacharsis p 
a consacré le ch. 66 , aux noms propres usités parmi 
les Grecs. Il cite d’abord Platon , qui , dans son 
Cratyle ,, bazarde plusieurs étymologies sur les noms 
des héros , des génies et des dieux ; puis il distin- 
gue les noms en simples et en' composés, etc. 

M. Bacon-Tacon a publié des Recherches sur les 
origines celtiques ; Paris, 1798, 2 vol. in- 8.° fig. 
dans lesquelles on trouve beaucoup d’étymologies 
de noms propres modernes , et peut-être trop mo- 
dernes, pour qu’elles soient toutes très exactes et très 
intéressantes. Il y en a aussi quelques-unes dans 
l’ouvrage de Latour d’Auvergne , intitulé: Origines 
gauloises , etc. 3 . c édition; Hambourg y 1801, in- 8.° 

Sterne, dans son Tristram-Shandy y tom. 1 , 
ch. xxi , pag. 78—87, ( édition de Bastien , Paris , 
j 8 o 3 , 6 vol. /tz- 8.°), traite gaiement l’opinion de 
l’influence des noms sur la vie entière. « Le choix 
des noms de baptême , fait-il dire à son père , est 
d’une bien plus grande conséquence que les esprits 

superficiels ne se l’imaginent Les noms , par une 

espèce de biais magique , ont sur notre conduite , sur 
notre caractère, une influence qu’on ne peut détour- 
ner, 53 — Platon, dans son dialogue Cratyle 9 cité 
plus haut , établit aussi que l’imposition des noms 
n’a rien d’arbitraire ; que ce n’est point une chose 
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Indifférente , ni qui doive dépendre du hasard , et 
qu’il y a un rapport certain entre le sens du mot et 
la vie de celui qui le porte. 

Ruperti a publié un fort bon ouvrage sur les 
familles romaines , sous ce titre : Tabiilae genealo - 
gicac sive stemmata nobilissimartim gentium Roma - 
norum. Goetting. , > 794 ? 1 vol. in- 8 U . 

M. Noël a donné un Essai historique sur les 
noms propres chez les peuples anciens et modernes. 
Cet essai est en tête de son intéressant Dictionnaire 
historique des personnages célèbres } avec l’ étymologie 
et la valeur de leurs noms et surnoms. Paris, 1806, 
in- 8.°. Il y parle des noms propres chez les Hébreux, 
pag. 5 ; chez les Grecs , pag. u 5 chez les Romains , 
pag. 165 et chez les diverses nations de l’antiquité : 
ensuite il passe aux modernes , pag . 2.4 j aux noms 
patronymiques , pag» 3 i ; à l’imposition des noms 
chez les Chrétiens , pag. 34 ; au changement des 
noms , pag. ?>j ; aux pseudonymes , pag. 49 ; aux 
noms attachés à la dignité souveraine , pag. 5 1 ; aux 
sobriquets , noms de guerre , épithètes , pag. 54 ; à 
la superstition des noms , pag. 60 *, aux noms de 
romans, de comédies , de poésie, etc., pag. 71 $ 
aux noms donnés aux animaux , aux choses inani- 
mées , villes , états , etc. , pag. 74? enfin , de la 
page 93 à 97 est une Notice analytique des auteurs 
qui ont écrit sur les noms propres. Cette Notice , à 
laquelle je crois que M. Dutheil a eu quelque part, 
est très différente de celle que nous donnons ici. Les 
titres des ouvrages classés par ordre alphabétique , y 
sont rapportés quelquefois trop sommairement. En 
outre , l’auteur a négligé , dans plusieurs articles , 
d’indiquer par des chiffres de renvoi , les dissertations 
particulières qui se trouvent dans des ouvrages col- 
lectifs. C’est cependant une chose très utile à ceux 
qui veulent recourir aux sources qu’on leur indique 5 
cela leur épargne beaucoup de temps. J’ai tâché de 
réparer cette omission. J’ai aussi ajouté beaucoup 
d’articles à ceux de la Notice en question , et il en 
est quelques-uns dont je n’ai pas cru devoir faire 
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«sage. L^ouvrage de M. Noël n’en est pas moins très 
utile et très curieux. 

M. ScHŒLt , dans son savant ouvrage intitulé : 
Histoire abrégée de la littérature romaine , Paris , 
i 8 i 5 , 4 v °l' in-Ü>° , a donné, tome iv , pag. 367— 
4oo , une très bonne notice des noms romains et des 
familles romaines ; il commence par parler de la si- 
gnification originaire d’un certain nombre de noms 5 
de-là il passe aux familles patriciennes les plus an- 
ciennes et dont l’origine se perd dans les fables ; il 
en cite quatorze. Viennent ensuite les autres familles 
patriciennes qui datent des premiers temps de la ré- 
publique et qu’on nommoit minores gentes f celles-ci 
sont celles qui se sont distinguées dans la carrière des 
honneurs. Elles sont au nombre de tiente-sept. L’au- 
teur les fait suivre, des plébéiens qui se sont frayé la 
route aux mêmes distinctions , principalement dans 
les temps de la république. Il y a cent seize de ces fa- 
milles plébéiennes. Enfin M. Scliœll termine son in- 
téressante notice par une simple nomenclature des 
autres familles dont les noms se trouvent dans les au- 
teurs classiques , ou sur les monnoieS , ou. enfin dans 
des inscriptions anciennes, mais qui ne parvinrent pas 
aux honneurs ou n’y parvinrent que sous les empe- 
reurs où il s’élève une foule de familles ancienne- 
ment inconnues et qu’il seroit trop long de rapporter 5 
aussi cette dernière nomenclature est très circons- 
crite. J’y ai compté soixante-trois noms. M. Scliœll a 
puisé à de très bonnes sources pour rédiger cette no- 
tice , il a consulté Sigonius, Panvinius, Streinnius , 
Ant. Augustinus, Fulvius Lrsinus, et Ruperti. Noua 
avons donné le titre des traités de ces différens auteurs 
dans le cours de notre ouvrage. 

M. de Laigue a publié en i 8 i 5 un ouvrage in- 
titulé : Les Familles françaises considérées sous le 
rapport de leurs prérogatives honorifiques hérédi- 
taires , ou Recherches historiques sur V origine de la 
.noblesse. - Paris , imp. royale, 1 8 i 5 , in- 8.° de 
263 pages. Dans cet ouvrage marqué au coin de l’éru- 
dition et de l’exactitude, on trouve, pag . 164— < 
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1 89 , chap. xir , un article un peu succinct , mais ifl* 
téressant , sur les noms de famille et sur leur substi* 
tution 5 l’auteur rapporte quelques lois relatives aux 
changemensde noms, depuis l’ordonnance d 1 Am boise 
rendue par Henri II , le 26 mars 1 555 , jusqu’à la loi 
du 1 1 germinal an xi ( 1 . er avril i 8 o 3 ). Le singulier 
décret de la convention nationale , du 24 brumaire 
an xi ( 14 novembre 1798 ) , qui porte que tout ci- 
toyen a la faculté de se nommer comme il lui plaît 9 
n’y est pas oublié. Il fut rapporté par une loi du 6 
fructidor an 11 ( 23 août 1794.) V. plus haut p. 33 . 

Il existe dans ma Bibliothèque choisie des Clas- 
siques latins ( encore manuscrite), une Dissertation 
philologique , historique et étymologique sur les 
noms propres des Romains (»). Je l’ai divisée ainsi 
qu’il suit : Vues générales 5 i.° du prénom ( prœno - 
men ) ,* 2. 0 du nom de famille (nomen gentis ) ; 3 .° 
du surnom ( cognomen ) ; 4*° du second surnom 

( agnomen ) ; 5 .° des noms de femmes ; 6.° des 
noms des enfans adoptifs 5 7. 0 des noms des affran- 
chis ; 8.° du nom des étrangers qui acquéroient le 
droit de citoyens romains 5 et enfin , 9. 0 de l’origine 
et de la généalogie de quelques familles de IJancienne 
Rome. J’ai rapporté l’étymologie de tous les noms 
propres cités dans l’ouvrage , et ils sont en grand 
nombre. Je me proposois de réunir cette dissertation 
au présent opuscule , mais elle est trop étendue. 

Les dictionnaires dans lesquels on trouvera encore 
des renseignemens sur les noms propres , sont ï le 


(1) Cette dissertation est le premier des six mémoires qui 
doivent former le dernier volume de ma Bibliothèque des Clas- 
siques latins. Le second traite des abréviation v en usage chez 
les Romains ; le troisième , des chiff res romains ; le quatrième , 
de la mesure du temps et du calendrier chez les Romains ; 
le cinquième, des monnoies frappées dans les différens siècles, 
chez les Romains , et de leur valeur rapportée au franc ; enfin 
le sixième regarde les poids et mesures des Romains. Quant à 
V histoire de la langue lutine , prouvée par les monumens , 
avant et depuis Romulus ( avec les calques des mortuinens ) 
elle forme presqu 1 un volume, qui sera le premier de la. Biblio- 
thèque choisie. 
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Glossaire de Ducange ; le dictionnaire de Trévoux ; 
les Encyclopédies ; le dictionnaire des Antiquités 
grecques et romaines , abrégé de S. Pitiscus , par 
Barrai ; le dictionnaire des Mœurs , Usages et Cou- 
tumes des Français , par Lachesnaye-des-Bois $ les 
deux dictionnaires des Origines et Découvertes , pu- 
bliés eu 1777 , in- 8.° et pet. in- 8.° $ le dictionnaire 
pour l’ Intelligence des Auteurs classiques , par Sab- 
balhier , etc. , etc. Il faut chercher dans ces différens 
ouvrages les articles noms, surnoms , sobriquets , 
etc. , etc. ; mais la plupart de ces articles sont à peu 
près les mêmes \ et la source où presque tous les édi- 
teurs ont puisé , est le Traité de la Roque , men- 
tionné ci-dessus. 

Nous terminons ici la notice des principaux ou- 
vrages qui traitent des noms propres ; mais comme 
les étymologies , prises en général , ont beaucoup de 
rapports avec la partie dont nous venons de parler y 
nous allons ajouter à la notice précédente , un petit 
article Bibliographique relatif aux étymologies. Nous 
le tirons d’un travail assez considérable sur les lle- 
t herches littéraires , qui est encore manuscrit. 


NOTICE 

Des principaux ouvrages à consulter sur 
les étymologies . 

ETYMOLOGIE. Cette partie si essentielle pour 
l’histoire et la connoissance des langues , a occupé 
lin grand nombre d’auteurs , tant en France qu’à 
l’étranger. Cette science est un peu tombée dans le 
discrédit depuis que des étymologistes, voulant rendre 
raison de l’origine de tous les mots , ont donné dans 
l’arbitraire et trouvé dans leur imagination des éty- 
mologies forcées et même ridicules* Tout le monde 

0 . 1 
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connoît la jolie épigramme du clievalier d’Àceilly j 
relative à Ménage : 

Alfana vient iVequus satis doute ; 

Mais il faut avouer aussi 
Qu’eu venant de là jusqu’ici , 

Il a bien changé sur la route. ( 1 ) ' 

Malgré cela , cette science est fort utile. 

Les principaux ouvrages qu’il faut consulter sur les 
étymologies, soit sous le rapport littéraire, soit sous le 
rapport historique ou philologique , sont parmi les 
modernes î 

Le Dictionnaire étymologique de la langue fran- 
çaise y par Ménage , avec les Origines françaises de 
Caseneuve y les Additions de Jacob et de Simon 
Valhcbert y le Discours de Besnier sur la science 
des étymologies ; nouvelle édition , dans laquelle 
on trouvera encore les étymologies de Huet y le 
Duchat y de Vergy , etc. On y a ajouté aussi le 
Dictionnaire des termes du vieux français , ou 
Trésor des Recherches et Antiquités gauloises et 
françaises de Borel . Le tout mis en ordre , corrigé 
et augmenté par À . JF. Jault. Paris, 1 ^ 50 , 2 vol. 
in-fol. Cette édition est la meilleure et bien préfé- 
rable à celle de Paris , 1696, 1 vol. in-fol. On trouve 
en tête du premier volume un très bon discours ( de 
44 pag es ) sur les étymologies françaises , pour servir 


( 1 ) Guill. Wonon , dans sa dissertation latine sur la con- 
fusion des langues ( orat. dom. Chamberlaynii , pag. 68), 
cite , en note , Vépigranunê en question , et fait à c:e sujet la 
réflexion suivante: Epigrammatis huju* autor satis magnant 
habebat raiionem dicendi voce ni eqvvs magnopere mutatam, 
esse antequam verteretur in alfana , sed reipsa alfana 
derivatur ab elefanto prouti in nonnullis hispanicis diction- 
nariis vertitur. Hispani enim Æthiopes loquentes audiverant 
de elephantis anirnalibus utilissimis ad onera portanda et ad 
bellum : hoc eos qui nullos unquam viderant elephantos in- 
duxit equos eodem nomine paulb immuiatu appellare ; quia 
equi in Europâ ad bellum et onera gestanda utilissimi cre- 
auntur. D’après cette explication, alfana ne viendroit pas 
d 'equus , mais bien tl 'elefantus ; ce qui paroît beaucoup plus 
présumable. V. les Origines de la langue française , par 
Ménage , au mot Ilaquenée . 


S* « 
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«U préface aux origines de Ménage. J’ai déjà cité lea 
hagiograplies de l’abbé Châtelain , qui sont parmi les 
‘ préliminaires de ce bon dictionnaire. 

Gerardi Joannis Vossii Etymologicon lin g une 
latinae , et de litterarum permutatione Tractatus . 
Amstelodami , Elzevirii, 1662, in-fol. Cette pre- 
mière édition d’un ouvrage posthume de Gér. Jean 
Vossius , n’est pas fort estimée. La seconde , donnée 
avec les notes d’Isaac Vossius, fils du précédent, 
Amsterdam j 1695 , in-fol . , est préférable à la pre- 
mière. Mais celle dont on fait le plus de cas, est la 
troisième , publiée par Alex. -Sim. Mazochi , Nea - 
poli , 1762 . , 2 vol. in-fol. Elle contient des augmen- 
tations considérables. 

Stcphani Skinner Etymologicon linguae angli - 
canae , seu explicatio vocum anglicarum etymo - 
logica ex propriis fontibus , scilicet ex linguis duo - 
decim . Londini , 1671 , in-fol. Cet ouvrage est pos- 
thume 5 il a été publié par Thomas Henshaw, avec 
des corrections et des augmentations. Il étoit très re- 
cherché autrefois $ quoiqu’il le soit moins aujour- 
d’hui , il est encore utile. 

Matliiae Martinii Lexicon philologicum , in quo 
latinae et à latinis auctoribus usurpatae tum purae 
tum barbarae voces ex originibus declarantur , etc • 
Accedunt Cadrnus graeco - phœnix et Glossarium 
Isidori. Amstelodami , 1701 , 2 vol. in-fol. Cette 
édition est préférable à celle d’ Utrecht , 1 697 , 2 vol. 
in-fol. Les étymologistes et les latinistes ont souvent 
puisé dans cet ouvrage. 

Collectanea etymologica illustrât 10m linguarunz 
vetens Gelticœ , Cj~ ermanicœ y Gr alhcœ aharitnique 
inservientia , cum praefatione Jo. Georg. Eccardi . 
Hanoveræ , Nie. Foerster, 1717, in- 8.° Cét ouvrage 
du savant Leibnitz est divisé en deux parties dont 
la première a six paragraphes , et la seconde neuf j 
il est aussi curieux qu’instructif, mais il n’est pas sus- 
ceptible d’analyse. Si l’on veut avoir une idée de 
presque tout ce que Leibnitz a écrit sur les langues 
et sur les étymologies, on en trouvera la notice dans 
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VÈssûi Sur les antiquités et les anciennès langues 
du No/d, par M. Pougens , pages 24 et suiv. INous 

parlerons plus bas de cet Lssai. . 

Fr. Junii Etymologicum anglicanum : edcnte 
Edwardo Lye , accedit grammat. anglo-saxon. Oxo* 
jtiii è theatro sheldoniano , 174^ y in-fol. Dans cet 
ouvrage , en cinq langues , l’auteur explique 1 origine 

des langues septentrionales. . 

Antiquités de la nation et de la langue des Celtes , 
autrement appelés Gaulois, par Pezroiu Paris, 1704, 
in-12 . Cet ouvrage, plein de recherches savantes, 
est très systématique. L’auteur y donne , pag. 332 — 
36 o une table des mots grecs qu’il^ dit tires de la 
langue des Celtes ou Gaulois-, pag. 070— 4 ai y une 
tabîe des noms latins pris de la même langue 5 et 
enfin , pag. 422—440 , une table des mots teutons ou 

allemands ayant la même origine. 

Mémoire de M. Falconet sur les principes d éty- 
mologie par rapport d la langue française ; dans la 
collection des Mémoires de l’Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres , in- 4 *° , tom . xx , p. 1 . L’au- 
teur y démontre l’utilité des étymologies ; il fait voir 
que l’art étymologique est celui de débrouiller ce qui 
déguise les mots , de les rapprocher de ce qui leur 
est étranger , et de les ramener par ce moyen à la 
simplicité qu’ils ont eue dans leur origine. 

ÙOrdene (Ordre) de chevalerie , avec une Dis- 
sertation sur l’origine de la langue française ; un 
Essai sur les étymologies quelques Contes anciens ; 
et un Glossaire pour en faciliter l intelligence , ( par 
Earbazan). Patis , 1769 , in- 12 . Dans la partie qui 
traite des étymologies , pag. 60 — 109 , 1 auteur re “ 
lève beaucoup d’étymologies hazardées par Ménagé. 
Mais a-t-il toujours raison , et les siennes sont-elles 
toutes à l’abri de la critique ? Il est permis d en 
' douter , sur-tout quand on lui voit dériver canton, 
de quantum ; chalant , de calens , calere , etc. 
VOrdene de chevalerie a été réimprimé dans J édi- 
tion que M. Méon a donnée des Fabliaux de Bar- 
bazan. Paris, \vol. w*-8.° Le même M. Méon 
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a aussi donné «ne édition du Roman de la Rose , 
Paris , j8i5 , 4 v °l- */z-8.°, pap . vél. 

Mémoires sur la langue celtique , contenant , 
1 .° P histoire de cette langue ; 2.° une description 
étymologique des villes , rivières , montagnes , etc. } 
3 .° un dictionjiaire celtique ,• par Al. Bullet. Be- 
sançon , 1754 — 177 o, 3 vol. in fol. Cet ouvrage a’ 
exigé des recherches immenses ; il a d’abord été peu 
goûté en France , mais très recherché en Angleterre ; 
beaucoup d’exemplaires ont été mis à la rame 5 main- 
tenant sa réputation tombe en Angleterre et se relève 
en France : habent sua fata libclli. Le Brigant l’a 
critiqué dans ses Observations sur les langues an- 
ciennes et modernes. Pinkerton en a parlé très désa- 
vantageusement dans son Origine des Goths. Il y a 
des exemplaires de l’ouvrage de M. Bullet , qui por*» 
tent au frontispice , Dijon , Desventes , 17^4 > et qui 
se relient en 2 volumes ; il n’y a que les frontispices 
de changés 5 mais le second volume commence à la 
lettre D du dictionnaire celtique. 

Traité de la formation mécanique des langues et 
des principes physiques de V étymologie , ( par M. le 
président de Brosses). Paris, 1769, 2 vol. in-in. 
Seconde édition , Paris , an ix , 2 val , in- 12. Nous 
avons déjà parlé de cet ouvrage très profond , très 
intéressant, et qui prouve la variété des connoissances 
de son savant auteur. 

Le Monde primitif analysé et comparé avec le 
Abonde moderne $ par Ant. Court de Gebelin. Paris, 
1773— 1782 , 9 vol . in- 4-°, dont quelques-uns ont 
été réimprimés en 1777 et 1781* Quoique tous les 
volumes de ce grand ouvrage aient un rapport plus ou 
moins direct aux étymologies , je citerai de préférence 
le troisième qui regarde l 'origine du langage et de 
l } écriture ; il a été publié en 17 y 5 . La partie qui 
traite spécialement de l’art étymologique, est en 16 
chapitres qui comprennent les pag. 1 — 64. Il y a de 
fort bonneschoses dansce peudepages. Voici comment 
Court de Gebelin donne l’origine et la délini tion du mot 
étymologie, dansle cÆ< 7^7. x, pag. 195 elle paroitra, 
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peut-être à quelques érudits plus savante que fondée/ 
ce II existe , dit l’auteur, dans les langues les plu» 
anciennes de l’Orient , un mot qui s’écrit et se pro- 
nonce indistinctement tom r tum , tym ; c’est un mot 
radical qui signifie perfection , au sens propre ou phy- 
sique, et au sens figuré ou moral, accomplissement , 
vérit / , justice ; chez les Hébreux , les Arabes et 
autres peuples de l’Asie , il a formé des adjectifs et 
des verbes. Ce mot uni chez les Orées à l’article l , 
et se chargeant de leur terminaison os, devint ad- 
jectif, E-tum-os , qui signifie vrai , juste , tandis 
qu’ils laissèrent perdre tout le reste de sa famille. 
Les Grecs unissant ensuite ce mot à celui de logia. 
qui chez eux signifie discours , connaissance y iis en 
firent le mot E-tumo-logia , que nous prononçons 
étymologie , et qui signifie par conséquent connais- 
sance parfaite , connoissance vraie et juste . Ils dé- 
signèrent par-là la connoissance de l’origine et de la 
valeur des mots. » 

Court de Gebelin donne dans le même volume une 
nomenclature de divers étymologistes classes par na- 
tions. Cette nomenclature que je vais donner est 
susceptible d’augmentation. Les étymologistes cites 
par l’auteur du Monde primitif 7 sont : 

En France : Besnier , Bocliard , les deux Casau- 
bon, Caseneuve , du Gange, Fourmont , Falconet , 
Guichard, Huet, Ménage , Morin , Pezroii, Postel , 
Saumaise , les deux Scaliger , T homassin. On peut 
réunir aux précédens, Lacurne-Sainte-Palaye , Bar- 
bazan , Bullet , Poinsinet de Sivry , Latour d’Au- 
vergne , Le Brigant , etc. 

En Angleterre : Boxliornius , Brerewood , Da- 
vies , Hayne, Hikes, Junius, Lhuyd , Lye , Par- 
sons , Ravis , Sharp , Somner , Webb. 

« En Allemagne : Avenarius , Besold , Cluvier y 
La Croze , Cruciger , Crinesius , C-lauberge , Eccard , 
Frisch , Hornius , Jablonsky , K-irchmayer , Leib- 
nitz , Martinius , Michaelis , Majus , Muhlius , 
Pelloutier ( né à Leipsick ) , Pfeiffer , Vachter , 
Schævius , Schulze. 
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Dans les Pays-Bas : Beckman , Drusius , Le- 
clerc , Harkenroht , Masson, Millius , Plempius , 
Reland, Reizius , Schindler , Schultens , Vitringa , 
Scrieckius , Tenkate. 

En Suisse î Bibliander , Ballinger, Bourguet , 
Gesner, Hottinger, Loys de Bocliat, Ottius, Tschudy. 

En Italie : Ferrari , Malfei , Mazzochi, Passari, 
Tanzini , Muratori , Giambulari. 

En Espagne : Covarruvias , Moralès , Louis Vivès, 
Don Alvarès de Tolède. 

En Suède î les deux Rudbeck , Borrichius. 

Cette liste, toute incomjdette qu’elle est, renferme 
un certain nombre de glossographes qui ont plutôt 
travaillé sur l’histoire des langues que sur les étymo- 
logies. Court de Gebelin a encore parlé des étymo- 
logistes latins , dans une autre partie de son Monde 
primitif ( tomes vi et vu consacrés aux origines la- 
tines y pag. x — xxv du discours préliminaire). Les 
auteurs qu’il cite sont AEliiis Gallus , L. Ælius Stilo , 
Q. Cornuficius ( Il 11e reste rien de ces trois savans ) , 
M. Terentius Varron, M. Verrius Flaccus , Nonius 
Marcellus et Isidore. 

Origine des premières sociétés , des peuples y des 
sciences , des arts et des idiômes anciens et mo- 
dernes ; (par Poinsinet de Sivry ). Paris , iJJOy 
in- 8.° On trouve dans cet ouvrage une grande érudi- 
tion , mais beaucoup d’obscurité. Si la plupart des 
auteurs ont vu le globe tout couvert d’eau tel qu’il l’a 
été dans les temps les plus reculés , comme on n’en 
peut pas douter , M. Poinsinet le voit tout en feu z ' 
en conséquence il établit un système urien y auquel 
Raccommode toutes ses étymologies, sur lesquelles il 
donne beaucoup de «détails. La plupart sont ingé- 
nieuses , mais plusieurs sont bazardées , et quelques- 
unes paroissent inintelligibles. 

L ’ Encyclopédie méthodique , Paris, Panckoucke 
et Agasse , 1782 et arm. suiv. , format in- 4. 0 - L’ar- 
ticle étymologie , danslapartie Grammaire et Litté- 
rature , tom. 11 , pag. 20 — 38 , est très bien développé. 

Essai sur V étude des antiquités septentrionales $ 
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et ries anciennes langues du Nord ; par Charles Pou* 
gens. Paris , 17995 in- 8 .° de 5 i pag. Cette petite 
brochure est pleine d’une érudition peu commune. 
Quoique l’auteur s’occupe principalement des langues 
du Nord , et sur-tout des écrits de Leibnitz , qui y 
ont rapport , il ne néglige pas pour cela la partie éty- 
mologique. Il paroi t que M. Pougens a eu depuis 
long-temps un goût décidé pour cette dernière science ; 
car il a annoncé un Dictionnaire étymologique et 
raisonné de la langue française , dont j’ai rapporté le 
prospectus dans ma Bibliologie , tom. 1 , pag. i 5 q-— 
261 . Mais je ne crois pas que cet ouvrage ait paru ; 
l’auteur y a travaillé depuis 1776. 

Dictionnaire étymologique des mots français dé- 
rivés du grec , par M. J. -B. Morin , seconde édition. 
Paris , 1809 , 2 vol. in- 8.° Cet ouvrage est fait avec 
soin. 

Dictionnaire des sciences et des arts, par M. Lu nier. 
Paris , 18 o 5 , 3 vol. in- 8.° Cet ouvrage est beaucoup 
plus détaillé que le précédent, parce qu’outre l’éty- 
mologie de chaque mot , on y trouve des développe- ' 
mens sur les différentes acceptions dans lesquelles un 
mot peut être pris. 

Je vais terminer cette petite liste d’ouvrages sur 
les étymologies , par la notice plus étendue d’uu livre 
très important. 

Etymologicxtm magnum . Ce grand ouvrage sur 
les étymologies grecques a beaucoup occupé les sa- 
vans; et peu de .temps avant la révolution , M. Lar- 
cher a présenté à l’académie des inscriptions dont 
il étoit membre , d’amples et excellentes remarques 
critiques sur cet ancien dictionnaire. Voyez la col- 
lection des Mémoires de cette académie , in-j\.° , 
tom. 47 5 pag* io 5 — 208 , partie histor. M. Larcher 
fait d'abord sentir l’utilité de la connoissance des 
étymologies : c’est par ce moyen que l’on apprend 
l’origine d’un mot, sa signification primitive et figu- 
rée , comment ce mot s’est éloigné peu à peu de sa 
première acception , et comment ce nouveau sens a 
donné naissance à d’autres expressions métaphori- 
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ques. Avec la filiation des termes d’une langue, on 
sait celle des idées et des connoissances d’un peuple, 
les progrès qu’il a laits dans les lettres, les sciences 
et les arts , et l’on acquiert plus de facilité pour la 
parfaite intelligence des auteurs anciens. Voilà les 
principales raisons pour lesquelles on recherche avec 
empressement les ouvrages qui traitent des étymo- 
logies. 

IJ Etymologikon mega, ou le grand étymologique 
est de ce nombre. On y trouve une infinité d’obser- 
vations grammaticales , propres à donner une par- 
faite connoissance de la langue grecque. Ces obser- 
vations sont d’autant plus intéressantes qu’elles sont 
la plupart empruntées des grammairiens les plus cé- 
lèbres, tels qu’Aristarqne, Denys le Thrace son dis- 
ciple, Herodien , Ptolémée d’Ascalon , etc. On y. 
trouve aussi beaucoup de passages d’auteurs , plus 
corrects qu’ils ne le sont dans nos éditions, ou avec 
des variantes précieuses ;ony voit encore des fraginens 
d’ouvrages qui ne sont pas venus jusqu’à nous ; et 
ces fragmens sont d’autant plus importuns qu’ils nous 
instruisent quelquefois d’usages anciens et de points 
de géographie ancienne qui étoient ignorés. Il nous 
a conservé aussi les dialectes de beaucoup de peuples 
de la Grèce. Quoiqu’on ne compte que cinq dialectes 
bien caractérisés , ils se subdivisoient cependant en 
un grand nombre d’autres, tels que l’ionien qui avoit 
quatre principaux idiôines; le dorien qui en comptoit 
aussi plusieurs , etc., etc. 

M. Larcher passe ensuite en revue les éditions du 
grand étymologique. Il cite d’abord la première qui 
est de Venise , 1499, On pourroit l’appeler 

la crétoise, car la préface grecque est de Marc Mu- 
surus , crétois ; les épreuves ont été corrigées par 
Zacharias Calliergi , crétois ; un crétois a fondu les 
caractères; un crétois a imprimé l’ouvrage , aux frais 
de Nicolas Blastus, crétois d’une naissance illustre. 
Cette édition est très belle. 

La seconde a été donnée par Frédéric Turrisan, à 
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Venise, en 1 549 ^ y avec clés additions de 

l’éditeur, qui ne sont pas tirées des Mss. (i) 

La troisième est celle de Frédéric Sylburge , à 
Heidelberg en 1694^ in- fol. ; elle est avec des notes 
de l’éditeur et un index très, étendu. On estime cette 
édition. 

La quatrième est dePanagiota de Sinope , Venise , 
1710 , in fol. : peu recherchée , quoiqu’elle soit la 
plus ample. 

M. Larcher, désespérant de voir réimprimer cet 
ouvrage , quoiqu’il le désirât beaucoup , a fait des 
remarques critiques sur le texte de l’auteur. Elles 
portent particulièrement sur l’édition de Sylburge , 
qu’il compare avec la première édition de i499* ^ 
commence ses observations par la lettre upsilon , et 
les continue jusqu’à la fin de 1 ''oméga ; il prend en- 
suite les autres lettres jusqu’à ce qu’il les ait toutes 
parcourues. Nous renvoyons au mémoire cité plus 
haut. Les remarques commencent à la page 109 ; mais 
elles ne sont imprimées que par extrait. Le manus- 
crit complet de ces remarques a été donné à la bi- 
bliothèque royale par les héritiers de M. Larcher, 
avec plusieurs cartons où sont contenues de nom- 
breuses lettres de M. Brunck , et quelques-unes de 
M. Wyttenbach. M. Larcher n’ayant rien dit de 
l’auteur de l ’ EtymoLagicum magnum , dans ses re- 


' (i) Voyez sur cette édition , l’excellent ouvrage intitulé : 

; Annales de l'imprimerie des Aides, ou histoire des trois Manuce 
et de leurs éditions ; par Ant . Aug. Renouard. Paris , i8o5 , 
a vol. in- 8.° Fig. — supplément, Paris , 1812 , in- 8°. Dans le 
totn. 1 , pag. 256—2.58 , M. Renouard donne des détails sur 
cette rare édition, dont il fait la description ; il y parle aussi 
du projet qu’avoitFrédéricTurrisan de s'occuper sérieusement 
d’éditions grecques , parce qu’elles étoient presque aban- 
données dans l’imprimerie Aldine dont elles avoient fait autre- 
fois la réputation. M. Renouard cite à ce sujet une partie de 
la préface mise par Turrisan en tète de son édition du 
Tnagnum etymologicum ; et dans la suite de son histoire des 
Aides , il rapporte les éditions grecques données par ce même 
^Turrisan. ' ‘ 
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marques sur cet ouvrage , je vais rapporter les opi- 
nions des différens savans à cet égard. 

Politien a cru qu’il s’appeloit I'Jicas; Gérard- Jean 
Vossius et Isaac Vossius son fils , ainsi que BaiUet , 
l’ont répété d’après Politien ; mais Isaac Vossius a 
changé d’avis , lorsqu’il a appris que dans le rass. qu’a- 
voit vu Politien » il y avoit un labarum avec ces paro- 
les :en toytô nika (équivalant à in hoc sign o virtccs) > 
et que ces mots en toytô étant effacés, rôlitien avoit 
pris le mot de nika qui restoit, pour le nom de l’au- 
teur du livre. 

La Monnoye nomme un autre auteur. Il assure 
que Goldast , dans une lettre à Jungermann , sou- 
tient que Mégalos est le nom du grammairien, au- 
teur de l’ Etymologicon, et il cite le titre de ses deux 
exemplaires , qui mot à mot doit être traduit : l’ Ety- 
mologique de Megalu s , grammairien. Cette lettre 
est à la suite de celles de Gudius , pag. 229 de la 
collection de Burmann. 

Les Journalistes de Trévoux ne sont point de cet 
avis; ils disent dans leurs Mémoires , année 1714» 
pag. 1 133 , que Sylburgeignoroit le nom de l’auteur, 
et qu’apparemment c’est Suidas dont Gronovius a 
vu le nom â la tête d’un mss. de l’ Etymologicon. 

Fabricius rejette toutes ces opinions , et il en émet 
line quatrième dans sa Bibliotheca graeca , lib. v , 
cap. 4 °> vol. x, pag. 18 et 19. Il dit que plusieurs 
auteurs attribuent l 'Etymologicon à Marcus Mu- 
surus ; ces auteurs sont And. Schottus , Adam 
Rechenberg et Thomasius. Il ajoute que Lælius Bis- 
ciola croit que l 'Etymologicon est de Zacharias Cal- 
liergi : ces deux opinions sont moins soutenables que 
les précédentes. Musurus n’a été que le premier 
éditeur de l’ouvrage , et Calliergi en a seulement 
corrigé les épreuves. 

Voilà les opinions des différens savans sur l’auteur 
incertain de Y Etymologicon* Il paroit qu’on 11e par- 
viendra jamais à le découvrir d’une manière bien 
précise. Quoi qu’il en soit , jouissons du bienfait dè 
son ouvrage , c’est l’objet essentiel. Mais il se roi t à 
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désirer qu’on en donnât une nouvelle édition, con- 
fiée à de grands hellénistes , et qu’on y fit entrer les 
excellentes remarques de M. Larcher. Ce savant 
possédoit la i . re édition de Denise, 1499, gr. in-fol. y e . t 
celle de Sylburge ( Heidelhergae ) , Commelin , 1 5 q 4 , 
in-fol. La première a été vendue 120 fr. â la vente 
de sa bibliothèque (1) en février et mars 1 B 1 4 7 et la 
seconde, \ 5 y fr. ; mais l’exemplaire étoit enrichi de 
notes manuscrites du savant propriétaire ; il est vrai 
que ces notes sur les marges étoient en petit nombre $ 
les plus considérables, écrites sur des papiers sépa- 
rés, ont été remises à la bibliothèque royale, et une 
partie a été imprimée dans le 47* e tome des Mémoires 
de l’académie des inscriptions , comme nous l’avons 
dit plus haut. 

J’ajouterai ici qu’il existoit encore dans la biblio- 
thèque de M. Larcher trois exemplaires de trois édi- 
tions différentes du Lexicon grec de Benjamin Hé- 
deric 5 l’un de Londres , Innys , 1765, 1 vol, in - 
4*°, divisé en \ tomes , avec des feuillets intercalés 
en papier blanc et chargés de notes manuscrites du 
savant possesseur ; cet exemplaire a été adjugé à M. 
Payne pour la somme de 1780 francs 5 je crois que 
c’étoit pour le compte de M. Rivington , libraire à 
Londres. Le second exemplaire est de Londres 9 
JVoodfal y 1766 , 1 vol, in- 4 *° ? il 11? a été vendu 
que 18 fr. 5 cent. \ et le troisième est de Leipsick % 
Ijrleditsch y 1796 , in- 8 .° , vendu 25 fr. 5 cent. 


(1) Le catalogue de cette riche bibliothèque a été rédigé 
par MM. Debure , Paris, i 8 t 3 , in- 8.°; il est enrichi d’une 
excellente Notice sur la vie et les ouvrages de feu M. Larcher, 
( en «4 pages ) par le savant et estimable M. Boissonnade , 
si digne , sous tous les rapports , de remplacer ce célèbre 
helléniste à Paca démie des inscriptions et belles-lettres. Aussi 
a-t-il été nommé son successeur. M. Dacier a également 
publié une Notice très intéressante sur la vie et les ouvrages 
de M. Larcher ; elle a été lue à la séance publique de cette 
même académie, le z 5 juillet 1817. La bibliothèque de M. 
Larchep renfermoit 2,14$ ouvrages qui ont produit â la vente 
86,000 francs. 
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M. Rivington vient de publier à Londres une nou- 
velle édition de ce Lexicon ( sous la direction du pro- 
fesseur Blomfield ) , qui renferme les notes et addi- 
tions de M. Larcher. Le titre de cette édition est: 
Graccum Lexicon manuale priniùm d B. Hederico 
institutum , et à S. Patricia , J. A. S. Ernestio et 
T. MorelLio auctum, Editio nova cui accedit niagnus 
verboruiïi et exemplorum numerus ex schedis H. P. 
Larcheri. Londini , Rivington , 1816, in- 4 *°, qui se 
vend à peu près 5 o francs. Il est inutile de dire que 
cette édition est préférable à toutes les précédentes. 

Je termine ici ce que j’avois à dire sur les étymo- 
logies , ou plutôt sur les sources à consulter à cet 
égard. J’ai tâché d’être très exact dans mes indica- 
tions, parce que l’exactitude rend les recherches plus 

{ nom p tes et plus certaines. Si j’ai réussi à épargner 
e temps à ceux qui voudront marcher, après tant de 
laborieux écrivains , dans la carrière étymologique , - 
je ne regretterai pas d’avoir mis au jour cette no- 
tice. 


/ 
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RECHERCHES 

Sur l’origine de quelques mots delà langue 
française , la date de leur création et 

le nom de leurs auteurs . 



T ja langue française compte à-peu-pres 32000 mots 
qui ont successivement vu le jour depuis le berceau 
de la langue romane (1) dans le ix. siècle , jusqu au 
temps présent. Mais il y en a- un grand nombre qui , 
après avoir été long-temps en usage , ont disparu j 
quelques-uns ont repris vigueur , et d’autres n ont eu 
qu’une existence éphémère- Tjne chose assez curieuse ^ 
et qui ne seroit pas indifférente pour l’histoire de la 
langue, seroit de pouvoir déterminer quand, par qui 
et comment chaque mot a ete crée , et désigner la 
langue d’où il a été tiré. On sent bien qu’un pareil 
travail ne pourroit avoir lieu pour tous les mots ; 
mais il en est un certain nombre , sur-tout ceux qui 
ont paru pour la première fois dans les derniers siècles y 
dont on peut aisément découvrir l’origine. Nous avons 
fait quelques recherches a cet egard , et nous allons 
indiquer ceux de ces mots dont nous avons trouvé ce 
qu’on pourroit appeler l’extrait de naissance. Il y en 
a quelques-uns d’une invention si heureuse , et aux- 

» 

t x \ L’ouvraee le plus récent que nous ayions sur la langue 
romane, est celui que le savant M. Raynouard a publié en 
1816 , sous le titre d'Elémens de la grammaire romane . pré- 
cédés de Recherches sur l'origine et la formation de cette 
langue. Paris , 1816 , gr. in- 8.° Cet ouvrage est très intéres- 
sant et m’a été fort utile ; le même auteur a donne en 1817 
le premier volume d’un Choix de poésies originales des trou- 
badours, on il se trouve encore de grands développemens sur 
la grammaire romane; on attend avec empressement la suite 
de cet excellent et curieux ouvrage. 
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quels on est tellement habitué , qu’on ne se douterait 
pas qu’ils ont à peine cent ans d’existence. Avant 
d’en présenter la notice , voyons ce que les anciens 
ont dit des conditions que l’on doit remplir lorsqu’on 
veut enrichir la langue d’un nouveau terme. Cette 
création n’est pas une chose aussi arbitraire qu’on 
pourroit le penser. 

Il est permis de créer des mots nouveaux, si l’on 
en croit Horace , grand maître en fait de goût : il le 

dit formellement: - 6 ’ 

, k . , 4 « 

• ; Licuit seraperque licebit 

Signatum præsente notà producere nomen. (1) 

Mais quelques vers plus haut , il prescrit les condi- 
tions auxquelles on peut user de cette permission : 

In verbis etiam tenuis cautnsque serendis 
Dixeris egregiè , notum Si callida verbum 
Reddiderit junctura novum \ 

Ces conditions sont d’abord un goût fin et délicat 
tenvis , tel qu’on l’acquiert par la lecture des meil- 
leurs auteurs et par la connoissance du génie de sa 
langue 5 ensuite des précautions , cautus , c’est-à- 
dire, que l’on soit en garde contre la surprise, qu’on 
ne prenne pas les premiers mots qui se présentent • 
mais qu’on les examine avec soin, qu’on les essaie ] 
pour ainsi dire , dans la conversation , et que l’on • 
sonde le goût du public en consultant les personnes 


î ^ -d r *’ V oe *- vers 58 et 59. Il y a plusieurs variantes sur 
ies deux derniers mots du 5 y.e ver s. Dans l’édition d’Alde 
Marnice de i 5 oy, m*8.°, , on trouve procudere nomen; et dans 
les éditions de Bentley, Cambridg. 1711 et Amst . i 7 i.3et i 7 i> 8, 
#«*4. , on trouve procudere nummum. Quoique presque 
toutes les éditions portent producere nomen , je pencherois 
pour le procudere nummum , qui présente une image parfaite- 
ment appropriée au sujet , et qui va d’autant mieux là quo 
Je vers 58 commence par nominu protulerit. Licuit J etc 
Or est-il présumable qu’Horace , dans le vers suivant , au- 
roit mis nomen si près de nomina , tandis que le procudere 
nummum olfre une diversité vraiment poétique % D’ailleurs le 
signatum praesente nota convient mieux à procudere nummum 
qu a producere nomen, r 
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qui parlent et qui écrivent le mieux. En troisième 
lieu* on ne doit créer entièrement des mots que dans 
les occasions où il est nécessaire d’exprimer une chose 
nouvellement découverte , et dont on n’avoit eu au- 
paravant aucune connoissance : encore faut-il user 
de cette liberté avec sobriété : 

si forte necesse est 

Indiens monstrare recentibus abdita rertmt; 

Fingere cinctuîis non exaudita Cethegis 
Continget , dabiturque licentia sumpta ptidenter. 

Enfin , ces mots doivent être pris de la langue grec- 
que, et conserver quelques traits de ressemblance avec 
ceux dont ils sont formés. 

si 

Græco fonte cadent , parcè detorta 

Telles sont les conditions qu’Horace impose à ceux 
qui veulent créer des mots. Il paroît qu’avant lui, 
Plaute , Cecilius , Ennius et Caton les avoient rem- 
plies dans l’invention de plusieurs termes nouveaux* 
car il les cite honorablement, et dit que puisqu’ils 
y ont réussi , il peut bien être permis à Varius , à 
Virgile et à lui-même d’en faire autant. 

Cicéron , avant Horace , étoit convenu qu’il y a 
des circonstances où il faut créer de nouveaux mots ; 
c’est lorsqu’on a de nouvelles choses à exprimer : Sunt 
cnim imponenda nova novis rebus nomina. ( De 
ïinib. bon. et mal. ); mais ailleurs, non-seulement 
il recommande de ne pas créer des mots inconsidéré- 
ment , mais il veut même que l’on soit retenu et ré- 
servé dans le nouveau sens que l’on voudroit donner 
aux anciennes expressions : Nec in faciendis verbis 
erit audax et in transferendis vcrecundus et par eus. 
( De orat. ) 

Quintilien n’est pas partisan du néologisme : Le 
plus sùr , dit-il , est de ne rien innover dans la langue * 
en faisant un nouveau mot, s’il est bien reçu , on ac- 
quiert peu de gloire ; et s’il est rebuté, on s’attire la 
raillerie du public : Usitatis verbis tutius utimur : 
nova non sine quodarn periculo f îngimus ; nam si 
recep ta sunt } modicàm laudem ajjeruht , repudiata 
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i etïam in jocos esceunt. (Instit. oràt. , lib. 1 , c. 5 ). 

Dans lin autre endroit , lib. 1 , c. 6, il loue Cicéron 
d’avoir fait difficulté , tout Cicéron qu’il étoit , d’em- 
ployer un mot qu’il avoit lui-mèroe inventé : verilo - 
quium ipse Cicero qui Jinxit , reformidat. Malgré 
cela il faut convenir qu’il y a des cas où l’on peut et 
même où l’on doit créer de nouveaux mots. 

Passons maintenant à ceux qui sfe sont distigués 
dans cette partie î on nous permettra, avant de par- 
ler des Français , de dire un mot des Latins. 

On est redevable àCicéron du beau mot de mou a le , 
que l’on rendoit avant lui par science des mœurs ou 
philosophie des mœurs. Il a encore créé beaucoup 
d’autres termes relatifs à la philosophie , et qu’il a 
puisés dans la langue grecque \ parce que cette partie 
des connoissances humaines étant peu cultivée chez 
les Romains avant Cicéron , leur langue devoit être 
très stérile en expressions philosophiques ; il a donc 
fallu les créer. La langue latine doit encore à cet 
orateur les mots indolentia , medietates et declami - 
tans . 

On sait que l’empereur Tibère est l,e premier qui 
s’est servi du mot monopolium , monopole, dans un 
discours qu’il prononçoit en plein sénat ; mais qu’à * 
l’instant même il s’est excusé d’employer ce terme y 
parce qu’il provenoit du grec, tant étoit exclusive la 
haute idée que les Romains avoient de leur langue y 
langue à laquelle ils vouloient que tous les peuples 
rendissent hommage comme à celle des maîtres du 
inonde. 

Ce même empereur fit, une autre fois, effacer d’un 
décret le mot embléma , emblème , par la même 
raison , et il ordonna qu’on cherchât une autre ex- 
pression , et si l’on n’en trouvoit pas , qu’on se servît 

d’une périphrase Commutandam censuit vocem, 

et pro peregrind nostratem requirendam , aut si non 
reperiretur , vel pluribus , vel per ambitum verborum 
rem enuntiandam . ( Suétone , vie de Tibère , ch. 71 ). 

Je pourrois citer un certain nombre de mots créés 
par les auteurs latins, mais cela nous intéresse moins 

' • . 5 
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que les mots français qui sont le principal objet de 
cette notice , et auxquels je passe de suite. 

Le mot natte (espèce de tapis fait avec des joncs, 
etc. ), est très ancien : on croit que le premier écri- 
vain qui a employé ce terme est un nommé Raimond 
de Agiles, chanoine du Puy , qui vivoit au commen- 
cement du xii. e siècle, et qui a écrit l’histoire de la 
prise de Jérusalem par les Français. ( V. les Gesta 
JDei per Francos , tom. I ). Comme cet auteur a écrit 
en latin , il s’est servi du mot natta. 

Guillaume de Loris, mort en 1262 , ou plutôt 
Jean de Meun dit Clopinel , son continuateur, qui est 
mort vers i32o , s’est servi, le premier, dans le 
Roman de la Rose , du mot dessemble , par opposi- 
tion à assemble. 

% 

* % ?, 

Oncques amours et seigneurie 
. , s Ne s’entrefirent compagnie, 

Ne ne demouroient ensemble 
Cil qui maîtrise les dexsemble. 

Cette expression n’a point été conservée ; elle pour- 
voit cependant mieux convenir à la poésie que le mot 
disjoindre y qui n’y peut guère être admis. J’ai dit 
que le mot dessemble étoit plutôt de Clopinel que de 
Loris ; la raison en est que le vers où il se trouve est 
le 885o. c , et l’on croit que Loris n’a fait que les 
4>5o premiers vers de ce poème, qui en a en tout 
s3ooo. 11 a été commencé sous le règne de St. Louis 
par Loris , et repris , quarante ans après la mort de 
ce dernier , par Clopinel , en i3oo. 

Le mot brigands date de i356 5 mais alors il 
n’avoit pas l’acception odieuse qu’il a maintenant. 
On appeloit ainsi les soldats d’une compagnie que la 
ville de Paris arma et soudoya pendant la détention • 
du roi Jean en Angleterre 5 et ce nom provetioit d’une 
arme nommée brigandine , qui étoit alors fort en 
usage. Ces soldats ayant commis beaucoup de désor- 
dres tant à la ville qu’à la campagne , on appela de 
leur nom tous les voleurs de grands chemins. C’est 
ainsi que le mot latin latro signifioit dans le principe 
soldat, et que par suite de la mauvaise conduite de 
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ceux qui le portaient , il n’a plus eu d’autre accep- 
tion que celle de voleur. Les étymoiogistes varient 
sur l’origine du mot brigands. Voyez à ce sujet Juste 
Lipse , llorel , Fauchet , Pasquier , Ménage, le P. 
Daniel , etc. \ nous nous sommes arrêtés à l’étymo- 
logie qui nous a paru la mieux fondée. 

Le mot bréviaire , breviarium , ne se trouve ni 
dans les anciens auteurs , ni dans ceux du moyen 
âge , qui ont traité de divinis oj fie iis ; il a paru 
pour la première fois dans un livre français, intitulé, 
l’Arbre des batailles 9 imprimé à Lyon en 1 49 1 > 
in-fol. , et à Paris en i 4 q 3 , également in-fol. : il y 
en a aussi des éditions in- 4 0 . On ne sait pas au juste 
à quel temps remonte l’institution du bréviaire , mais 
elle n’est pas fort ancienne. Avant le concile de 
Trente ( de i 54 5 à i 563 ) , le bréviaire n’étoit pas 
uniforme pour tous les diocèses ; c’est Paul V qui 
en fit dresser un pour l’usage universel de l’Eglise , 
et le lit décréter par le concile de Trente, sous le titre 
de Breviarium romanum restitutum . Le bréviaire est 
composé de matines, laques, prime, tierce , sexte, 
none , et vêpres suives des complies , c’est-à-dire de 
sept différentes heures , à cause de ces paroles de 
David : Septies in die laudem dixi tibi. Psalm. 

1 1 8. Les Grecs appellent horloge ce que nous nom- 
mons bréviaire. 

Le mot tendreur a été employé par Montaigne , 
mort en i 5 925 il l’applique à un ton de voix affecté, 

, doucereux et même hypocrite : ce La tendreur du ton 
cérémonieux des paroles, n Charron , mort en j 6 o 3 , 
l’a aussi employé après Montaigne : « Cette tendreur 
et douceur craintive et cérémonieuse est pour les 
femmes. » Mais ce mot s’est insensiblement perdu. Il 
en est de même du mot Tendreté qui a été employé 
par Nicot,et qui seroit très bon en parlant des fruits, 
des viandes, des pierres, des bois, etc.... Il 11’a pas 
prévalu. Les mots infondre ( pour inspirer), incu- 
riosité ( par opposition à curiosité ) , avoient été créés 
par Montaigne ; mais ils ne lui ont pas survécu. 

Charron avoit adopté le mot étrangeté qui n’a 
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pas eu de succès, et qui cependant seroit le véritable 
substantif du mot étrange * 

Le poëte Ronsard , mort en i 585 , avoit employé le 
motPÉTRARQUisER,maisiln’a subsisté qu’un instant. 
Il en a été de même du mot pindariscur,pindariser ; 
cependant pindariser s’est conservé pour exprimer 
parler avec affectation, et non pas pour dire travailler 
dans le genre de Pindare , imiter Pindare. Boileau 
s’est servi du mot pindarique ; j’ignore s’il est le pre- 
mier qui l’ait employé. LaMothe a donné à ses Odeâ 
le nom de Pindariques. 

Nicot , mort en 1600 , avoit, dit-on, créé le» 
mots intempérature , infrangible , inforçable , ins- 
crutable y inguer donné , interminé , internet ; mais 
ils n’ont pas été admis. Internel est antérieur à 
Nicot. N • 

Notre bon roi Henri IV avoit trouvé un singulier 
mot pour synonyme de purifier y c’est le mot dépol- 
iuer • On le trouve dans une de ses lettres à une 
dame : ce J’ai reçu , écrivoit-il * un plaisant tour à 
l’église ; une vieille femint^, âgée de 80 ans , m’est 
venu prendre par la tête , et ma baisé ; ie n’en ai 
pas ri le premier. Demain , vous dépolluerez ma 
bouche. 3 ) On ne doit pas regretter que ce mot n’ait 
pas été admis* 

JLe mot, nonce du Pape , c’est-à-dire ambassadeur, 
date de i 53 o environ, mais à Rome d’abord. Bran- 
tôme, mort en 1614 , dit qu’à son arrivée à la Cour, 
le nonce du Pape se nommoit ambassadeur; il ajoute : 
cc Le mot de nonce eut peine à s’introduire; et par 
«x dérision à la Cour , on disoit , l’once du Pape. » 
Lazare de Baïf, poëte , mort en i 54 7, est le pre- 
mier qui a introduit le mot épigramme dans la 
langue française ; avant lui, ce genre de petit poëmo 
tiroit son nom du nombre de vers dont chaque pièce 
étoit composée; on disoit un quatrain, un sixain, un 
huitain, etc. 

Nous devons à Desportes, mort en 1606 , le mot 
pudeur , pour exprimer cette espèce de honte déli- 
cate et timidç qui saisit. une ame innocente, ou une 
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ame noble et sensible , à la première idée de ce qui 

peut blesser sa modestie ou sa fierté. 

Malherbe , mort en 1628, a, I#premier, emprunté 
du latin les mots insidieux , sécurité , qui ont 
fait fortune ; mais il n’a pas été aussi heureux dans 
le mot dévouloir qu’iJ avoit proposé pour exprimer 
cesser de vouloir . Ce terme n’a point été reçu ; ce- 
pendant il est clair et précis; il ne lui a manqué que 
d’être employé par deux ou trois bons écrivains. 

Le mot invaincu a été employé par Corneille dans 
le Cid : 

• ' s JL*.* A 

Vous êtes invaincu j mais non pas invincible. 

Malgré l’autorité d’un si grand nom , ce mot n’a eu 
aucun succès , et on ne le trouve guère que dans 
cette tragédie; cependant nous manquons d’un terme 
équivalent. 

Le mot sYSTÉme a été employé , pour la première 
* fois , par Sorbière , dans sa traduction du Corps po - „ 

litique de Hobbes, 1 652 , petit in- 12. Il a été adopté, 
et il y en a peu dont l’usage soit devenu plus fré- 
quent. Mais il n’en fut pas de même du mot syn- 
tagme 9 qui , je crois , veut dire un ouvrage travaillé 
avec beaucoup d’ordre et de méthode. Il n’a pu se 
soutenir. 

Voiture , mort en 1648, est le premier de nos 
écrivains qui a employé le mot matelas. Avant 
lui, on disoit materas , mot qui, selon le père Ou- 
din, vient du celtique mattras. Pline, liv. vm , ch. ; 
48 , fait honneur aux Celtes de l’invention des ma- 
telas. Saumaise , dans ses Exercit. in solinum , pag. 
398, col. 1 B , les attribue aux Grecs. Le P. Ou- 
din, d’après deux passages de Martial , est persuadé 
que c’est aux Langrois ( j’aurois plutôt dit aux Lin» 
gons ) que l’on est redevable de cette invention. Voici 
ces deux passages : 

Lingonicis agedum tumeat tibi culcita lanis. 

Ma.rt. xi. 57. 

Oppressæ nimium vicina est fàscia plumæ ? 

Vellera Lingonicis accipe rasa sagis. 

. Ibid. xiv. 15 /. 
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Le même Oucîin rapporte encore deux autres cita- 
tions du même poëte. V. ses Etymologies celtiques , 
eu tête des OÈuvfÊs diverses de Gédoyn . Paris , 

1745 , //i-12 , p. XXVII. 

Le mot minuties, au pluriel, n’a été adopté que 
vers la fin du xvn e . siècle. Il vient du latin minu - 
tia . On trouve dans Apulée minuties > minutiei : 
lib. ix, ad su mm a m minutiem conter et lib. xi , 
dentes saxei redeunt ad humanam minutiem. Saint- 
Evremont dit : <c Le mot minuties a enfin franchi 
les bornes de la langue latine. Il ne paroissoit d’abord 
qu’en lettres italiques dans nos livres imprimés, comme 
un peu honteux de l’honneur qu’on lui faisoit 5 au- 
jourd’hui il va la tête levée , habillé à la fran- 
çaise. Si 

Le mot urbanité a été créé par Balzac, mort en 
1 654 5 on croit qu’il a été employé pour la première 
fois dans son Discours de la conversation des romans 

( voyez ses OEuvres , tom. 2 , pag. 4^4 ) : tc ils 

« ont laissé son atticisme bien loin derrière leur wr- 
cc banité. C’est ainsi qu’ils appelèrent cette aimable 
« vertu du commerce , après l’avoir pratiquée plu- 
<c sieurs années sans lui avoir donné de nom assuré, 
cc Et quand l’usage aura mûri parmi nous un mot de 
te si mauvais goût , et corrigé l’amertume de la nou- 
« veauté qui s’y peut trouver, nous nous y accoutu- 
cc nierons comme aux autres que nous avons em- 
« pruntés de la même Tangue. » 

On prétend que délecter est aussi de Balzac ; on 
le trouve dans ses Lettres choisies , tom. 1 , page 186 , 
mais avec un régime indirect, et l’usage ne lui en a 
pas conservé. «Vous vous délectez de belles figures. » 

Le mot féliciter est encore de Balzac. « Je vous 
félicite d’avoir M. de Roncières pour gouverneur , 
M. Rigault pour confrère , et Mll e . Caliste pour éco- 
lière. Si le mot féliciter n’est pas français , il le sera 
l’année qui vient. » V. Lettres choisies , tom. 1 , 

pag. 440. 

Le mot introuvable n’étoit pas encore reçu dii 
temps de Balzac. <c Un Gascon diroit que vous êtes in- 
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trouvable ; pour moi, qui ne suis pas si hardi , je 
me contente de vous dire qu’on ne sait où vous trou- 
ver. w ( Lettres choisies , tom. 2 , pag. 525 . ) 

Le mot sériosité, pour le sérieux , a été imaginé 
par Balzac , (V. ses Lettres choisies , tom. 1 , pag, 
388 ). cc Je réponds dans une grande sériosité y ou aux 
railleries , ou aux civilités de votre lettre. » Ce terme 
11e se trouve guère que là. 

Sarrasin , mort en 1 654 » se vante d’avoir employé 
le premier le mot burlesque. Il est également auteur 
du mot rapprochement, qui a bien pris , quoiqu’on 
l’ait d’abord regardé comme inutile. Mais son mot 
pérégrination n’ a pas eu beaucoup de vogue. 

Les mots emportement et contretemps ont été 
créés vers i 65 o ; ils manquoient à là langue. 

On prétend que les mots intrépide , bravoure 
et disculper , qui viennent de l’italien intrepido , 
bravura et discolpare y sont dus au cardinal Mazarin, 
mort en 1 661 . 

Pascal , mort en 1662 , est l’auteur du mot incor- 
rompu , qui ne s’est pas soutenu , quoiqu’il s’entende 
fort bien. 

Le mot falbala (espèce de garniture de robe 
que les femmes portoient autrefois ) a été inventé à 
la cour de Louis XIV , par M. de Langlée , maré- 
chal des camps et armées du roi, vers la fin du xvn c . 
siècle : ce mot est dû au caprice de son auteur , et 
son invention ne remplit aucune des conditions pres- 
crites par Horace. Il en est de même du mot pre-' 
tint ailles qui date à peu près du même temps. L’un 
ét l’autre ne sont presque plus d’usage. 

Le mot fontange à été introduit dans notre langue 
vers 1680 ; il tire son nom de la duchesse de Fon- 
tanges , dame de la cour de Louis XIV , qui , un 
jour, s’apercevant à la promenade que sa coilfnre ne 
tenoit pas , prit, pour l’assurer , une de ses jarre- 
tières qu’elle lia autour de sa tête. La manière dont 
elle avoit noué ce ruban , plut; et ce qu’une nécessité 
de hazard avoit produit, devint sur-le-champ une 
mode qui a subsisté long-temps, quoique la forme du 
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nœud ait changé continuellement. La duchesse de 
Fontanges , née en 1661 , est morte de suites de 
couches le 28 juin 1681. 

Les mots indolence et indolent ne sont point v 
anciens dans notre langue. Perrot d’Ablancourt , 
mort en 1664 > est le premier qui s’est servi du mot 
indolence dans sa traduction du dialogue de Lucien, 
intitulé Nigrinus. Il paroît qu’ifcDOLENCE et in- 
dolent ont éprouvé assez de difficulté pour recevoir 
leurs lettres de naturalisation. Dans le principe , ils 
n’étoient presque pas supportables. Quand ils com- 
mencèrent à s’introduire dans le monde , Scarron , 
mort en 1660 , dit dans une épitre chagrine î 

Mille k la Cour se servent d’indolence 
Pour exprimer langueur et nonchalance , ; 

Et vous diront d’un ton triste et dolent : 

Depuis huit jours je suis bien indolent. 

Ces mots n’ont plus tout-à-fait la même acception; 
comme ils 11e sont pris qu’en mauvaise part, on n’en- 
tendroit plus personne dire aujourd’hui, je suis bien 
indolejit , pour exprimer qu’ou éprouve une certaine 
langueur momentanée. Le mot indolent s’entend 
plutôt d’un état habituel d’apathie, de paresse, de 
lenteur. 

Perrot d’Ablancourt a aussi créé le mot turbulent - 
ment qu’il a employé dans sa traduction des Annales f 
de Tacite ; mais cette expression n’a pas eu de suc- 
cès , non plus que celle de temporisement qui lui est 
également due. 

Le mot désabusement n a pas cent ans d exis- 
tence , on le regard'oit comme très hazardé ; dès-lors 
il est devenu usuel. Le mot respectable n’est guère 
plus ancien , mais il a de suite été adopté. 

C’est en 1672 que l’on a commencé à se servir du 
mot opéra en France. Il nous est venu des Vénitiens 

? ui en sont les inventeurs. Le premier opéra joué à 
'aris , est Pomone , dont les paroles sont de l’abbé 
Perrin, et la musique de l’organiste Lambert. Il a été 
représenté au mois de mars 1672 , et dès-lors le mot 
et la chose ont eu la plus grande vogue. 
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Sous Louis XIII , le mot fatuité paroissoit bar- 
bare ; le mot face n’étoit pas de bon style ; Lacour 
ne vouloit pas que l’on dît ambitionner ; le mot 
transfuge n’étoit pas admis; insulter et insulte 
étoient hors d’usage; on ne disoit pas ployer , mais 
plier. Enfin vinrent les grands-hommes du siècle de 
Louis XIV , qui surent donner plus d’aisance et de 
liberté à la langue, et plus d’autorité à l’usage. 

Le mot prosateur est de l’invention de Ménage , 
mort en 1692 : « J’ai fait, dit-il , prosateur > à l’imi- 
tation de l’italien prosatore , pour dire un homme 
qui écrit en prose. » 

Segrais , mort en 1701 , est auteur du mot impar- 
donnable , qui a d’abord été rejeté et auquel on est 
revenu. 

Les mots néologisme , néographisme , datent 
du commencement du xviti 6 * siècle. Néologisme s’est 
conservé , mais on ne se sert plus de néo graphisme. 
Cependant on peut faire une distinction entre ces 
deux mots ; néologue nous paroi t devoir se donner 
plutôt à celui qui crée de nouveaux mots , et néogra- 
phe à celui qui introduit un nouveau système d’or- 
thographe ou de nouvelles manières de parler. Les 
néologuese t néographes les plus connus sont Sylvius, 
Meygret , Peletier, Rambaut, Joubert, etc. au xvi e . 
siècle; Vandelin, Dangeau , Dumas , etc. au xvn. e ; 
l’abbé de Saint-Pierre , Voltaire, Duclos , Dumar- 
sais, Beauzée, Rétif de la Bretonne, etc., au xvm. e 
Parmi les tentatives de ces divers écrivains , il y en 
a de fort ridicules ; mais en générai il est très rare 
que le néologisme puisse tourner au profit de la 
langue. 

L’abbé de Saint-Pierre , mort en 1 743 , nous, a 
donné un mot également cher à toutes les belles âmes; 
c’est le mot bienfaisance. Il a paru la première fois 
dans cette phrase : « L’esprit de la vraie Religion , et 
le principal but de l’EvangiLe , c’est la bienfaisance 9 
c’est-à-dire , la pratique de la charité envers le pro- 
chain.-» Voici comment s’exprime l’abbé de Saint- 
Pierre, à l’occasion de la création de ce mot : a De* 


puis que j’ai vu que parmi les Chrétiens on abusoifc 
du terme de charité , dans la persécution que l’on fai- 
soit à ses ennemis , et que les hérétiques disent qu’ils 
pratiquent la charité chrétienne en persécutant d’au- 
tres hérétiques , ou les catholiques mêmes , j’ai 

cherché un terme qui nous rappelât précisément l’idée 
de faire du bien aux autres , et je n’en ai pas trouvé 
de plus propre pour me faire entendre., que le terme 
de bien] aisance. S’en servira qui voudra, mais enfin 
il me fait entendre , et il n’est pas équivoque. » ( V. 
les Mémoires de Trévoux , juillet 1726 , toin. 11 , 
pag. 5 y et 58 , vous y trouverez ce passage de l’abbé 
de Saint-Pierre ). C’est au sujet de la découverte de 
cet heureux mot, que Voltaire a dit à la fin de son 
discours en vers sur la vraie vertu : 

Certain législateur don t«la plume féconde 

Fit tant de vains projets pour le bien de ce monde , 

Et qui depuis trente ans écrit pour des ingrats, 

• Vient de créer un mot qui manque à Vaugelas , 

Ce mot est bienfaisance ; il me plaît , il rassemble , 

Si le cœur en est cru , bien des vertus ensemble; 

Petits grammairiens , grands précepteurs de sots , 

Qui pesez la parole et mesurez les mots , 

Pareille expression vous semble bazardée , 

Mais l’univers entier doit en chérir l’idée. 

• * 1 

Ces quatre derniers vers prouvent que le mot a 
éprouvé quelques difficultés pour être admis. 

O11 prétend que Voltaire est le premier qui s’est 
servi du mot hyperboré , dans sa tragédie de V Or- 
phclin de la Chine , représentée pour la première fois 
en 1755 : 

J’ai vu de ces brigands la borde hyperborée , 

Par des fleuves de sang se frayant une entrée 
’ Sur les corps entassés de nos frères mourans , 

Portant par-tout le glaive et les feux dévorans. 

Ce mot a été admis , mais on ne l’adapte guère qu’aux 
mots régions , contrées, nations. 

On doit encore à Voltaire plusieurs mots nouveaux, 
entre autres impasse au lieu de cul-de-sac , pour 
désigner une rue qui n’a pas d’issue ; il l’a imaginé 
vers 1 705 } mais ce mot n’est pas encore admis géné- 
ralement. • 


Le mot statistique est dû à M. Archenwall, pro» 
fesseur allemand ; c’est en * 749 ? ( l ue ce savant a fait 
imprimer , sous le titre de statistique , les leçons de 
cette science qu’il enseignoit à ses élèves* Ce meme 
mot a été employé pour la première fois en français 
par M. de Beausobre , dans une* Dissertation philo- 
sophique qu’il a fait imprimer en 1753. 

La première fois que j’ai vu le mot endolori , c’est 
dans V Emile de Rousseau , où parlant de la préfé- 
rence que l’on doit donner aux femmes sur les hommes 
pour soigner un malade , il dit : cc Leurs mains déli- 
cates et tendres savent toucher plus mollement ses 
membres endoloris. 

Le mot ctte désapointè , emprunté récemment de 
la langue anglaise , pour désigner que l’on est trompé 
dans l’espoir que l’on avoit conçu de la réussite de 
quelque chos , paroi t s’acclimater dans notre langue. 

Ce seroit le cas de parler ici de tous les nouveaux 
mots que la révolution a fait naître ; mais le nombre 
en est si grand , qu’il faudroit plusieurs pages pour 
leur simple nomenclature : nous nous bornerons donc 
à rapporter ici les principaux , c’est-à-dire , ceux qui 
sont devenus d’un usage assez ordinaire, et qui ne 
tiennent ni aux arts , ni à des institutions qui ne sont 
pas conservées , ni à des sobriquets ; voici les cin- 
quante-un que nous avons choisis parmi le grand 
nombre qu’a produits la révolution. 


Activer. 
Administratif. 
Annuaire. 
Arrestation. 
Assermenté. 
Avoué. 
Bureaucratie. 
Civisme. 
Classement. 
Classification. 
Club. 

Correctionnel 

Démoraliser, 

Déporter. 

Désorganiser. 

Directoire. 

Dissidence. 

Divorcer. 


Domiciliaire. 
Exécutif. 
Fanatiser. 
Fédéra liser. 
Fonctionnaire. 
Garnifiaire. 
Idonéité. 
Immoral. ■ f 
Incivique. 


Neutralisation. 

Permanence. 

Pétitionnaire. 

Philosophisme. 

Populariser, 

Préciser. 

Propagandiste. 

Régulariser. 

Réquisitionna Ire. 


Inconstitutionnalité. Révolutionnaire. 


Insermenté. 
Insurrection. 
Inviolabilité. 
Liber ticide. 
Motion. 
Modérantisme. 
Mu nicipaliser. 
Nationaliser. 


Royaliser. 
Soumissionnaire. 
Terrorisme. 
Tyran nicide. 
Urgence. 
Utiliser. 

Veto. 

Vocifération. 
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Nous n’avons point compris dans cette liste beau- 
coup de mots qui n’ont de nouveau que l’acception y 
tels qu’ organiser , scrutateur , rapporter > etc. , ni les 
dérivés de la plupart de. ceux que nous avons rap- 
portés , et cela pour ne point trop grossir cette liste. 
Cependant quoique* nous ayons cherché à la res- 
treindre aux termes nouveaux qui ont été le plus 
en usage, nous pensons que l’Académie française ju- 
gera à propos d’en éliminer un certain nombre de son 
nouveau dictionnaire. Il est certain qu’il y en a quel- 
ques-uns dont les auteurs ne pourront jamais s’ap- 
pliquer le signatum praesente nota procudere num - 
mum ; le titre de leur mon noie n’est pas assez pur , 
grammaticalement parlant. Quant aux termes nou- 
veaux de sciences et d’arts , qui presque tous sont 
dérivés du grec , quoiqu’ils ne datent pas de plus de 
vingt ans , le nombre en est très considérable ; et sans 
doute on les conservera, sur-tout s’ils sont bien com-' 
posés , et s’ils appartiennent à des objets intéressans, 
dont l’existence ne soit pas éphémère. 

Je n’ai pas poussé plus loin mes recherches sur les 
mots dont on connoît l’origine et sur les mots nou- 
veaux ; je doute que ceux-ci aient beaucoup contribué 
à enrichir notre langue; dira-t-on qu’elle étoit dans 
la stérilité , lorsqu’elle a produit les chefs-d’œuvre 
des Pascal , des Bossuet , des Fénélon , des Racine , 
des Boileau ? Et depuis ces grands-hommes, quoique 
nos vocabulaires soient très augmentés , voyons-nous 
paroître des ouvrages supérieurs à ceux de ces génies ? 
Soyons donc sobres de créations nouvelles. 

Terminons cet article par un mot sur l’origine de 
nos accens , et sur quelques autres petits objets qui 
ne s’écartent pas infiniment de la matière que nous 
traitons. 

Avant le règne de François I. cr ( en i5i5) , on ne 
trouve aucun e accentué dans les manuscrits ni dans 
les livres imprimés , et cependant les différentes va- 
leurs de Ve étoient déjà tellement distinctes , que , 
pour certains noms terminés en é > on écrivoit ai» 
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Ce n’est qu’en 1600 et i6i5 que l’on inventa l’ac- 

eent aigu sur l’é. 

L’accent grave est postérieur à 1706 (1). 

L’accent circonflexe ê l’est à 1730 , c’est-à-dire , à 
l’époque où l’abbé de Saint-Pierre écrivoit sur l’or- 
thographe un livre intéressant , alors contrarié et mal 
apprécié-(2). Il observe que chacune de ces innova- 
tions fit d’abord crier les gens à routine contre les no- 
vateurs ; mais que la convenance et le besoin l’em- 
portèrent sur les arrêts mêmes de l’Académie. 

M. Didot l’aîné a imaginé en 1814 un nouvel ac- 
cent qu’il nomme moyen % et qui) devant être placé 
sur Ve 9 tient le milieu entre l’accent grave et l’ac- 
cent aigu , à-peu-près comme le son de Ve dans zele 
tient le milieu entre le son de Ve grave dans procès 
et lé son de Ve aigu dans bonté. La forme que M. Didot 
a donnée à cet accent moyen est toute simple , c’est 
un trait vertical } il ne panche ni à droite comme l’ac- 
cent aigu , ni à gauche comme l’accent grave ; il 
servira à fixer l’accentuation qui varie dans tous les 
dictionnaires pour Ve des mots régné , réglé , seche > 
fievre, lievre , sacrilege y feve, etc. etc. etc. M. Didot 

- — 

. . ( v '’•■’*»' * - ' 'l' 

(1) Joseph Scaliger prétend qu’ Aide Manuce est le pre- 

mier qui a introduit dans le latin l’accent grave , la virgule 
et le point et virgule ; et qu’avant, lui personne n’en aVoit 
fait usage. Cette assertion demande une explication; car 
elle donneroit à entendre qu’avant Aide , il n’existoit ni ac- 
cent y ni virgule ; ce qui seroit faux : disons donc que la plu- 
part des signes de ponctuation sont fort anciens , mais que 
l’usage de les désigner tels que nous nous en servons main- 
tenant, c’est-à-dire la valeur que nous leur donnons , est 
assez moderne. Voyez sur la ponctuation ancienne le Nou- 
veau traité de diplomatique , en 6 vol. in- 4. 0 , tonp. m, 
pag. 459-5n. Ony trouvera tout ce qui regarde la ponctuation 
des anciens ; les interponctions des inscriptions lapidaires 
et métalliques , des manuscrits et des diplômes ; les divers 
usages des points , des virgules et des accens ; les marques 
de élections , de renvois , d’exponctions , de transposi- 
tions™^; ; les obèles, astérisques , lemnisques , guillemets , 
réclames, et les divers autres signes employés dans l’écritura 
antique. * * . . ; • • 

(2) Projet pcftir perfectionner T orthographe des langues de 
l’Europe , par l’abbé de Saint-Pierre- Paris, iy$o , 
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a publié une petite dissertation sur cette heureuse îft* 

novation en tète de l’édition de la Henriade 9 Paris , 
1814 9 in- 8.° 9 qui fait partie de sa belle collection 
des meilleurs ouvrages de la langue française. Il a 
fait usage de l’accent moyen dans ce volume ainsi que 
dans tous ceux qui l’ont suivi. 

Passons à la distinction que l’on a faite des voyelles 
u et iy des consonnes t> et j > surtout dans les livres 
imprimés. On prétend que le premier qui a fait cette 
distinction , est Louis Elzevir , de Leyde , qui a com- 
mencé à imprimer en 16969 et qui a fini en 16165 
mais il n’a adopté cette distinction que dans les 
lettres de bas-de-casse , c’est-à-dire, dans les lettres 
courantes ou minuscules. Quant aux majuscules ou 
capitales, c’est Lazare Zetzner, de Strasbourg , qui , 
le premier , a distingué, en 1619, les mêmes lettres 
voyelles des consonnes. On lui doit l’U rond voyelle 
et le J consonne à queue. .Malgré cette innovation 
dont on devoit sentir l’utilité, on a encore long- 
temps employé le V comme voyelle , et l’I comme 
consonne. Qu’on ait ainsi agi dans le style lapidaire 7 
rien n’est plus naturel , ces sortes de lettres y sont 
de rigueur , parce qu’elles doivent ressembler aux ca- 
ractères employés p^r les anciens Romains dans leurs 
inscriptions,* mais il est ridicule , dans l’écriture cou- 
rante , de confondre, des voyelles et des consonnes qui 
doivent être si distinctes à cause de la prononciation. < 

Puisqu’il est ici question de prononciation , ajou- 
tons qu’il n’y a guère plus d’un siècle et demi , qu’on 
prononçoit franco is 9 comme Saint François, au lieu 
de français. Boileau nous eti fournit la preuve dans, 
la satyre III, intitulée Le Repas , qui date de 1667 : 

A mon gré le Corneille est joli quelquefois. ‘ 

En vérité , pour moi , j’aime le bon françois. 

. ' ^ • , r ' i * * t * w . . ^ 

Si la prononciation n’eût pas été telle , Boile^ , si 
exact sur la rime , n’eût pas employé celle-ci ,*em« 
ep se moquant* du personnage qu’il fait parler ainsi. 

Tout le mande sait quelle étoit la prononciation 
vicieuse du Q dans quis et quant , avant Pierre Ramus 
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( égorgé à ta Saint Barthelemi , en août i5j2 ) ; on 
prononçoit kiskis et kankan , an lieu de quisquis et 
quamquam . Quand cet habile professeur voulut rec- 
tifier cette prononciation, il éprouva les plus grandes * » 

difficultés et se fit beaucoup d’ennemis. Les deux ou- 
vrages qu’il publia contre Aristote (i) , lui en avoient 
fait bien davantage , et l’avoient même fait condamner 
par le Parlement. Lors de ses querelles sur la pronon- 
ciation du Q , un mauvais plaisant dit : « Cette mau- 
dite lettre Q fait à elle seule plus de kankan que 
toutes les autres lettres ensemble. » Pour qu’on ne 
me fasse pas le même reproche qu’à la lettre en ques- 
tion , je termine ici cette notice qui paroîtra peut- 
être frivole à quelques lecteurs , mais qui pourra 
plaire à d’autres , comme tenant à l’histoire de la 
langue. • , 

0 . V . . m ( 

— — * ■ ■ ' ' 1 1 ■ ■ - 

(i) Animadversions s in dialecticam Aristotelis, libri xx. 

Parisiis , i5.^ , in- 8.° , et Institutions dialecticœ , libri n*. 

Parisiis, i543, 
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NOTICE PHILOLOGIQUE 

SUR LES LANGUES, 

9 

Et particulièrement sur les ouvrages 
polyglottes (1). 


. ' . ’ DES LANGUES. 

«» * 

Le plus beau présent que l’homme ait reçu ne la 
Divinité , est la faculté d'exprimer sa pensée par la 
parole. Sans cette faculté , il erreroit isolé comme 
les animaux $ et loin de tenir le premier rang sur la 
terre , il seroit , par son étaf de foiblesse indivi- 
duelle , rélégué parmi les espèces les plus craintives 
et les plus souffrantes. Par le moyen du langage 9 
c’est-à-dire, de la facultjé de se communiquer leurs 
idées , les hommes réunis en société , ont multiplié à 
l’infini leur force et leur puissance ; iis ont dompté 
tous les obstacles que la nature ^poitmis à leur mieux- 
être , je 11’ose dire à leur bonheur 5 ils ont envahi et 
soumis à leurs caprices la surface du globe 5 bien 
plus , l’homme est devenu le maître de l’homme 5 et 
son génie audacieux , non-seulement a sondé les en- 
trailles de la terre , les abîmes des mers ; mais il s’est 
élancé dans les cieux, a mesuré l’immensité de l’es- 
pace , et a osé soumettre au compas ces mondes pro- 
digieux qui peuplent l’univers. Ajoutons encore qu’il 
a trouvé dans l’expression de ses pensées sa plus belle 
prérogative , celle d’être en relation- avec son Créa- 

: 

I 

(1) Cette Notice est extraite d’un travail assez considérable 
qu’étant Bibliothécaire de la Haute-Saône , nous avions pré* 
paré sur l’histoire des langues classées par ordre alphabéti- 
que et sur la bibliographie des ouvrages relatifs , soit à 
l’histoire, soit à l’étude des langues anciennes et modernes. 
Ce travail pourroit former trois forts vol . in- 8 .° 
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tfctir d\uie manière plus suivie, plus expansive, plu9 
digne de sa nature - 

Mais si tant d’avantages résultent du don de la pa- 
role et de l’état de sociabilité , combien ils sont res- 
treints par la diversité des langues ! Circonscrite dans 
un certain espace, chaque langue semble dire à ceux 
qui la parlent : Vous n’outrepasserez pas les bornes 
de la contrée que j’habite $ le reste de la terre vous 
est fermé , ou du moins vous n’y pénétrerez qu’avec 
beaucoup de peines et d’entraves (1). Cependant on 
doute encore s’il seroit avantageux au genre humain 
de n’avoir qu?une seule langue* 4 

Quoi qu’il en soit , l’histoire des langues est une 
des parties les plus intéressantes des connoissances 
humaines. Elle tient particulièrement aux sciences, 
aux belles-lettres , à la géographie , aux voyages et 
l’histoire. Aussi les langues ont-elles dans tous les 
temps fixé l’attention des savans les plus profonds. Les 
uns en ont recherché L’origine ; d’autres ont voulu- 
en établir la généalogie 5 mais nous avouerons que 
malheureusement le voile impénétrable qui couvre les 
premiers siècles de la civilisation, 11’a point encore été 
soulevé par ces laborieux glossographes , et que le 
vieux Saturne n’est pas disposé à leur révéler les ac-‘ 
cens qu’il balbutioit dans les premiers âges du monde.. 
On n’a donc à ce sujet que des conjectures, des sys- 
tèmes ou des rêveries absurdes (2). 

. • • . > . v -‘ 


CO La diversité des langues est un mur de séparation entre 
les hommes ; et tel est l'effet de cette diversité, qu’elle rend 
nulle la ressemblance parfaite d’organisation qu’ils tiennent 
de la nature. Saint Augustin , Cité de Dieu. 

(2) Telle que celle de Becanus ( Goropius ) , qui prétend 
que le flamand ( ancien , qui est le cimbrique ) éfoit la 
langue qu’Adam parloit dans !e Paradis terrestre. D’autres 
ont prétendu que le bas breton remontoit également à l’ori- 
gine du monde. André Kempe soutient, dans son singulier 
ouvrage des langues du Paradis , que Dieu parla à nos pre- ’ 
wiiers pavens en suédois , qn’Adam répondit en danois , et 
que le serpent tenta Eve en français. Le français a toujours ■ 
eu une certaine réputation de galanterie. Godefroy Henselius 
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Le inoyen qui paroît le plus sûr pour rechercher la 
filiation îles langues , est de se pénétrer des élément 
des langues anciennes, et ensuite d’en démêler lés 
traces et les débris dans les modernes (i). C’est ainsi 
que l’on remonteroit de celles-ci à celles-là , et que 
l’on reconnoitroit celle qui a le plus enrichi les autres. 
Ce seroit peut-être un moyen de découvrir, je ne dirai 
pas la primitive, mais la plus ancienne connue. Cette 
question : Quelle est la langue primitive ? a mivert 
un vaste champ à l’érudition $ elle a fait couler des 
flots d’encre et n’a point encore été décidée ; elle ne 
le sera sans doute jamais , les hommes sont encore 
bien jeunes pour un monde aussi vieux. Leur foible 
vue a bien de la peine à pénétrer une série de 1 5 à 
20 siècles 5 comment vouloir raisonner sur ce qui s’est 
passé il y a six à sept mille ans ? 

Cependant il nous semble quMn pourroit découvrir 
quelle est la langue la plus ancienne, en s’y prenant 
de la manière suivante : la majeure partie des glosso- 
graphes , Buttener entr’autres , pensent que dans le 
principe on a dû se servir de monosyllabes pour ex- 


a publié un Synopsis universœ philologiœ , Nuremberg , 
174.1 f in-ft.° , dans lequel il donne l’alphabet d’Adam , celui 
d’Enoch , celui de Noé , et même des détails sur la langue 
des Anges. ( Voy. pag. 20 de son ouvrage. ) Chardin rap- 
porte que les Persans s’imaginent qne les trois langues pri- 
mitives sont l’arabe, le persan et le turc. Elles étoient toutes 
trois en usage dans le Paradis terrestre. Le serpent , pour 
séduire nos premiers païens, se servit de l 'arabe , langue 
éloquente , forte et persuasive qui sera un jour la langue du 
Paradis. Adam et Eve parloient entre eux persan , idiome 
doux , flatteur , poétique , insinuant. L’Ange Gabriel qui les 
chassa du Paradis , fut obligé de parler turc ; parce que leur 
ayant commandé de sortir du Paradis d’abord en persan , 
puis en arabe , sans qu’ifs en fissent rien, il s’exprima enfin 
dans les termes de cette langue menaçante qui lés eiï'raya et 
les fit obéir. 

(x) Il 11’y a point de Iangne vivante en Europe qni ait pins 
de six à sept cents ans. Il est plus difficile de les bien possé- 
der que les langues anciennes dont la connoissance est ab- 
solument nécessaire poür mieux apprendre les modernes; 
parce que la plupart de celles-ci sont enchaînées les unes 
avec «les autres. 


/ 
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primer ses idées (i). Les langues dont les mots ont le 
moins de syllabes peuvent donc se placer d’abord ail 
premier rang. Ne pourroit-on pas ensuite former des 
listes des mots de ces langues toutes reconnues pour* 
très anciennes, telles que l’hébreu , le phénicien , 
le chaldéen , le syriaque, l’arabe, le chinois, le cel- 
tique (d) , etc. , puis on verroit celle qui a fourni le 
plus de syllabes semblables, aux mots qui expriment 
à-peu-près le même sens , soit au propre, soit au figuré ; 

Il est vraisemblable que celle dont toutes les autres 
langues auroient le plus emprunté , seroit la pre- 
mière , ou pour mieux dire , la plus ancienne connue. 

Si l'origine des langues se perd dans la nuit des 
temps , il n’en est pas de même de leur diversité ac- 
tuelle. Parmi les langues anciennes (3), il en est beau- 
coup dont les débris mélangés ont formé de nouvelles 
langues ; le nombre de celles- ci s’est multiplié depuis 
l’ère vulgaire et sur-tout depuis sept à huit cents ans. 

C’est au commencement du moyen âge , vers le * 
sixième siècle, que la chute du colosse romain cou- 
vrit l’Europe de ténèbres et occasionna ces conquêtes , 
ces guerres , ces émigrations et immigrations qui pro- 
duisirent par le mélange dès différens Barbares avec 
les Romains dégénérés , cette quantité de jargons 
qu’on a nommés langues , à mesure que les peuples 


(1) D’autres auteurs pensent au contraire que les premiers 
mots dont on s’est servi ont dû être fort longs ; ils en figent 
par le jargon des peuplades de l’Amérique et des îles de la 
mer du Sud. Effectivement le mot vin se dit en iroquois , 
OnÉH AR ADESÉ HOENGTSER AGHB R IB , c’est - à - dire , liqueur 
Jaile avec du jus de raisin. 

(2) Walton reconnoît sept langues dont il fait dériver un 
grand nombre d’autres ; ces sept langues sont l’hébraïque , 
la grecque, la latine, l’allemand , l’esclavon , la tartare et 
la chinoise. Voyez la Dissertation sur les prolégomènes de 
ÏValton. Lyon , 1699, in- 8.° , pag*. a \ et 24. 

( 3 ) Walton dit que le nombre des langues anciennes n’est 

point déterminé à 70 ou 72 dans l’Ecriture sainte , comme 
l’ont cru la plupart des Hébreux et les plus anciens auteurs 
Chrétiens ( grecs et latins ). Voy. les Prolégomènes , cités 
dans la note précédente, pag. 16. 
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Î [uî les partaient ont pris, de la consistance et ont; 
ormé ces grands corps de nations qui divisent au jour- 
d’hui l’Europe. A la renaissance des lettres , les sa- 
Vans ont cherché à purifier ces jargons et Mies rap«* 

Î >rocher de l’esprit , de la beaute et de la richesse des 
angues grecque et latine. Ils ont réussi en partie , 
mais' jamais ils ne parviendront à faire disparoître 
totalement cette rouille qu’ont imprégnée aux langues 
modernes les siècles de barbarie qui les ont vu 
n&itte. ! /, 

Sans doute on ne connôît pas toutes les langues qui 
ont existé ou qui existent , mais on en connoît un 
grand nombre (1) $ et il n’est pas facile de déterminer 
les causes générales de leur diversité originaire (2}. 
J. -J. Rousseau présume que la différence caractérisr 
tique des langues tient à des causes physiques : la 
nature du climat y entre certainement pour beau- 
coup J les langues des pays chauds ne doivent point 
ressembler à celles des pays froids. Dans le Midi , 
la nature a prodigué tous ses dons 5 les passions y. 
sont voluptueuses , tout y respire l’amour et la molr 
lesse : il n’est donc pas Surprenant que les langues y 
soient douces , harmonieuses., vives, sonores, accen- 
tuées et éloquentes. Dans le Nord , au contraire , les 
hommes , forcés au travail par l’ingratitude du sol , 
sont plus attachés au peu qu’ils possèdent 5 ils çon- 




(1) Les-ouvrages qui renferment les nomenclatures les plus 
nombreuses des langues connues , sont ceux d’Hervas , de 
Pallas et d’Adelung. On connoit maintenant jusqu’à cinq 
cents tant langues que dialectes dilférens. M. de Volney a‘ 
donné dans le premier N. 0 des Mémoires celtiques y Paris, 
2807 , in- 8.° , pag. no — 114 » la nomenclature de 200 langues 
comparées, d’Asie et d’Europe, mentionnées dans le premier 
vol. des Vocabulaires de Pallas. Ces Vocabulaires présentent 
i3o mots comparés dans ces 200 langues. 

(2) Walton prétend que la variété des langues provient de 
bien des causes : leur perfection progressive , les génies et 
les passions de ceux qui les parlent, le voisinage des peuples, 
leur confusion par suite des guerres , la religion, les rela- 
tions commerciales , l’air plus ou moins épais, la situation, 
des lieux, etc. Voyez les Prolégomènes , pag. 3o-~36. 
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somment beaucoup; ils craignentde perdre ; le moindre 
tort qu’on peut leur faire les rend irascibles jusqu’à * 

la fureur $ leurs langues sont donc celles de la colère 
et des ménaces $ aussi leurs voix sont-elles accompa- 
gnées d’articulations fortes qui les rendent dures et 
bruyantes 5 ce qui fait que leurs langues sont sourdes , , „ 

rudes, articulées, criardes et monotones. Les langues 
modernes , quoique mêlées , confondues et altérées , 
se ressentent toujours de ces différences , occasion- • 
nées par la nature des climats. 

Ajoutons à cette opinion celle d’un autre auteur, 
qui y coïncide et qui paroît plus développée : ec II 
existe , dit-il , des causes naturelles qui ont introduit 
dans les langues des différences matérielles , dont il - 

seroit peut-être encore plus utile de découvrir la vé- 
ritable origine, qu’il n’est difficile de l’assigner avec 
certitude. Le climat, l’air, les lieux, les eaux, le 
genre de vie et de nourriture , produisent des variétés 
considérables dans la fine structure de l’organisation ; 
ces causes donnent plus de force à certaines parties 
du corps , ou en affaiblissent d’autres. Ces variétés 
qui échapperaient à l’anatomie , peuvent être faci- 
lement remarquées par un philosophe observateur, 
dans les organes qui servent à la parole 5 il n’y a 
qu’à prendre garde quels sont ceux dont chaque peu- 
ple fait le plus d’usage dans les mots de sa langue , 
et de quelle manière il les emploie. On remarquera 
ainsi que le Hottentot a le fond de la gorge, et l’An- 
glais l’extrémité des lèvres , doués d’une très grande 1 
activité. Ces petites remarques sur les variétés de la 
structure humaine peuvent quelquefois conduire à • 
de plus importantes. L’habitude que contracte un 
peuple d’employer certains sons par préférence, ou 
de fléchir certains organes plutAt que d’autres, peut 
souvent être un bon indice du climat et du caractère 
de la nation , qui , en beaucoup de choses, est dé- 
terminé par le climat, comme le génie delà langue 
l’est par le caractère de la nation. 

« L’usage habituel des articulations rudes désigne 
un peuple sauvage et non policé 5 les articulations 
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des sont , dans la nation qui les emploie fré- 
quemment, une marque de noblesse et de délicatesse, 
tant dans les organes que dans le goût. On peut , 
avec beaucoup de vraisemblance , attribuer au ca- 
ractère mou des Chinois , assez connu d’ailleurs , 
l’absence totale de l’articulation rude r. La langue 
italienne , dont la plupart des mots viennent par cor- 
ruption du latin , en a amolli la prononciation en 
vieillissant, dans la même proportion que le peuple 
■qui la parle, a perdu de la vigueur des anciens Ko- 
mains 5 mais comme elle étoit près de la source où 
elle a puisé , elle est encore des langues modernes 
qui y ont puisé avec elle , celle qui a conservé le 
plus d’affinité avec l'ancienne , du moins sous cet 


aspect (1). w 

La langue latine est franche, ayant des voyelles 
pures et nettes , et n’ayant que peu de diphtongues. 
Si cette constitution de la langue latine en rend le 
génie semblable à celui des Romains , c’est-à-dire 
aux choses fermes et males , elle l’est d’un autre cûté 
beaucoup moius que la grecque , et même moins que 
la française , aux choses qui ne demandent que do 
l’agrément et des grâces légères. 

La langue grecque est pleine de diphtongues qui 
en rendent la prononciation plus alongée , plus so- 
nore , plus gazouillée. 

La langue française pleine de diphtongues et de 
lettres mouillées , approche peut-être davantage en 
cette partie de la prononciation du grecque du latin. 


(1) On prétend que c’est en Toscane » sur -tout à Sienne , 
que la langue italienne se parle avec le plus de pureté ; mais 
on ajoute que la prononciation y est ridiculement affectée , 
et que cette prétendue beauté n’est point imitée dans les 
autres provinces cl’ italio. C’est sans doute co qui a donné lieu, 
au proverbe suivant : Lingua toscana 1 n bocca romana • Une 
singularité grammaticale assez remarquable est celle du e 
que les Toscans changent en h ; par exemple , ils ne diront 
point ca.vo, mais hasa ; cavallo , mais haballo ; chiesa , mais 
hiesa ,etc. : cette affectation est très ancienne chez eux. Le 
Dante dit dans son poème que c’est à cela qué , dans l’autre 
monde , les aines se sont aperçues qu’il étort Toscan, 
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La réunion de plusieurs mots en un seul , ou l’usage 
fréquent des adjectifs composés , marque dans une 
nation beaucoup de profondeur , une appréhension 
vive, une humeur impatiente et de fortes idées ï tels 
sont les Grecs , les Anglais et les Allemands. 

On remarque dans l’espagnol que les mots y sont 
longs , mais d’une belle proportion , graves , sono- 
res et emphatiques , comme la nation qui les em- 
ploie. 

C’étoit d’après de pareilles observations , ou du 
moins d’après l’impression qui résulte de la diffé- 
rence matérielle des mots dans chaque langue , que 
l’emperèur Charles-Quint disoit qu’il parleroit fran- 
çais à un ami , frartcese ad un amico ; allemand à 
son cheval, tedesco al suo cavallo ; italien à sa maî- 
tresse , italiano alla sua signora ; espagnol à Dieu , 
spagnuolo d Dio ; et anglais aux oiseaux , inglese d 
gli uccetli ( i ). > 

Après avoir parlé des causes présumées de la di- 
versité des langues , ce seroit le cas d’exposer les 
différens systèmes qu’ont publiés divers glossogra- 
phes , soit sur leur filiation ou descendance (2) , soit 
sur leur nomenclature; mais ces détails qui sont très 
étendus, nous entraînerpient beaucoup au-delà des 
bornes que nous nous sommes fixées. Nous pourrons 


(1) Les rabbins reconnoisscnt un caractère particulier à 
certaines langues ; ils prétendent que la langue hébraïque 
par sa simplicité est propre à l’histoire , parce qu'elle expose 
naïvement les faits ; que la langue syriaque a quelque chose 
de tendre et de languissant , qui s’accommode fort bien aux 
gémissemens , aux soupirs et aux larmes; que le latin exprime 
avec énergie les choses qui appartiennent à la guerre ; et 
que le grec semble être fait pour la musique et pour la 
poésie. - 

(2) Les principaux systèmes que. nous rapportons dans 
notre ouvrage sont ceux de Mcsiger , ScaÜger, Leibnitz, 
Court de Gebelin , Latour d’Auvergne , Pinkerton , etc. etc. 
Nous les avons disposés en tableaux synoptiques. M. Félix 
Gallet a , depuis quelques années , dressé un arbre généalo- 
gique des langues d’après les principes répandus dans le 
Monde primitif de Court de Gebelin. 
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les publier par la suite ; nous allons passer à la no- 
menclature bibliographique des ouvrages polyglottes, 
qui est le principal objet de la présente notice. 


DES OUVRAGES POLYGLOTTES. 

* 

^* * » « • „ 

Les ouvrages polyglottes sont infiniment précieux aux 
yeux des savans qui s’occupent de l’étude des langues ; 
on les a toujours considérés comme des trésors inépui- 
sables , amassés à grands frais , et qui sont de la plus 
grande ressource quand on sait les apprécier ; il est 
donc bon .de connoitre les livres de ce genre les plus 
estimés, soit sous le rapport de l’utilité , soit sous le 
rapport de la curiosité. Nous allons en présenter la no- 
menclature bibliographique. Nous parlerons d’abord 
des livres qui tiennent à l’Ecriture Sainte, puis des 
Oraisons dominicales , et enfin , des ouvrages qui re- 
gardent la lexicographie , les sciences , les arts , etc. 
Commençons par la définition du mot Polyglotte.. 

Le mot Polyglotte vint du. grec polus , plu- 
sieurs , et glossa ou glotta , langue , . c’est-à-dire, 
écrit en plusieurs langues. Cette épithète convient à 
tous les ouvrages qui, traduits en plusieurs langues, 
présentent la réunion de ces traductions dans un ou 

5 lusieurs volumes. Ce sont les Hexaples d’Origène , 
ont il n’existe plus que quelques fragmens , qui 
ont donné l’idée des polyglottes chez les modernes. 
Ces Hexaples renfermoient , sur six colonnes paral- 
lèles , les six premières traductions grecques de la 
Bible (1) , outre celle des Septante; etOrigèney ajouta 
le texte hébreu en caractères hébraïques , puis le même 


(i) On connoit sept anciennes versions grecques de la 
Bible. i.° celle des Septante ; 2. 0 celle d’Aquila ; 3.° celle de 
Symmaque ; \.° celle de Théodotion ; 5.° celle trouvée à 
Jéricho ; 6.° celle découverte à Nicopolis; et 7.^ celle que 
trouva Origèue et qui ne renfermait que les pseaumea. 
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texte en caractères grecs. C’est ce qui fait que Saint 
JBpiphane , qui comptoit les deux colonnes du texte, a 
appelé cet ouvrage Octaples , à cause de ses huit co- 
lonnes. Passons aux polyglottes modernes. On dé- 
signe ordinairement sous le nom seul de Polyglottes, 
les quatre grandes Bibles (1) connues sous le titre 
suivant î 

I. Polyglotte de Xymenes, en quatre langues i 
( hébraïque , chaldaïque , grecque et latine ). Al~ 
cala ( Complu tum ). \ 5 \/\ — xSxy , 6 vol. in-fol . 

II. Polyglotte d’Anvers, ou d’Arias Montanus, 
ou de Philippe II , en cinq langues : ( hébraïque , 
chaldaïque , syriaque, grecque et latine). Anvers > 
1,569 — 72 , 8 vol. in-fol . 

III. Polyglotte de Michel Lejay ,' en sept 
langues : ( hébraïque , samaritaine , chaldaïque , 
grecque, syriaque , latine et arabe). Paris , Vitré , 
1628 — 4^* 9 tomes en 10 vol. in-fol. 

IV. Polyglotte de Walton, en neuf langues: 
( hébraïque , chaldaïque , samaritaine , grecque , sy- 
riaque , arabe, éthiopienne, persane et latine ). Lon- 
dres , 1 653 — 67. 6 vol . in-fol. ■ 

Lexïcon de Castel, en sept langues : (hébraïque, 
chaldaïque, syriaque, samaritaine, éthiopienne, 
arabe et persane ). Le persan est à part. Londres , 
1 686. 2 vol. in-fol . Ce Dictionnaire de Castel se 
joint ordinairement à la Polyglotte de Walton. 

Il ne faut pas croire que ces Bibles sont traduites 
en entier dans chaque langue portée au titre » sou- 
vent il n’y en a qu’une petite partie traduite dans 
telle langue 5 une autre partie traduite dans telle 


(0 Nous avons donné les titres très détaillés de ces quatre 
Bibles et les noms de leurs auteurs , à la fin de notre Essai 
de curiosités bibliographiques , Paris, Renouard, 1804, ïn-8.°, 
«nais c’est -dans une feuille supplémentaire qui , n’ayant para 
que trois mois après la publication de l’ouvrage , n’a été 
tirée qu’à dix-huit exemplaires. On. trouvera aussi des détails . 
assez étendus sur les quatre Bibles en question , dans notre 
Dictionnaire de bibliotogie , tom. 11 , pag. 124—129. 
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autre langue (i) ? etc. On peut consulter à ce sujet 
le Discours historique sur les Bibles polyglottes , 
par le père le Long , 1713 , in- 8.° 5 la Bibliothèque 
sacrée , du même auteur , 172 3 , 2 vol. in-foL ; la 
Dissertation de Jean Hottinger sur les Polyglottes 
de Paris. Zurich , 1649 , in- 4 *% et i 652 , in- 8.° 
Nous ne parlons pas ici des Polyglottes alexan- 
drines , qui n’ont existé que dans le titre. C’est la 
Bible de Lejai, à laquelle des imprimeurs de Hol- 
lande ont fait un nouveau titre , pour en avoir un 
plus grand débit. Ils ont voulu la faire passer sous le 
nom d’Alexandre VII , d’où lui est venu le nom 
d ’ Alexandrine ,* mais leur tromperie a été bientôt dé- 
couverte. On lui avoit donné pour titre : Biblia- 
alexandrina heptaglotta , etc. Lutetiæ-Parisiorum , 
prostant apud Joan. Jansonium a Wæsherge , 1666 , 

, 10 vol. in- fol. 

Les Polyglottes les plus connues après celles dont 
nous venons de parler, sont : 

La Bible de David T'Volder , en quatre langues ; 

( hébraïque , grecque, latine et allemande ). Ham- 
bourg y Jac . Lucius y 1 596 , 3 vol in-foL , fig . 

La Bible d'Klie Hutter , en neuf langues , (sa- 
voir , pour les livres de Moyse , de Josué , des Juges , 
de Ruth, les seuls qu’ait donnés Hutter, les langues 
hébraïque, chaldaïque , grecque, latine, allemande^ 
et italienne; et pour le Nouveau Testament, les lan- * 
gués syriaque , hébraïque , grecque , latine , alle- 
mande , bohémienne , italienne , espagnole , fran- 


( 1 } Par exemple la Polyglotte de Walton est annoncée en 
' neut langues ; mais le Pentateuque n’en a que huit ; les 
Pseaumes, sept ; les livres de Josué , des Juges , de Ruth , 
les quatre des Rois et les quatre Evangiles n’en ont que 
6ix ; Esther et les autres livres du nouveau Testament , cinq ç 
les autres livres du vieux Testament qui ne sont pas dans le 
canon y savoir : Tobie , la Sagesse , l’Ecclésiastique , Baruch 
et des fragmens de Daniel , sont en quatre langues ; Judith 
et les Macchabées en trois; et les tïagmensdu livre d’Esther, 
en deux. Il faut ajouter à ces huit langues l’éthiopien qqi so 
trouve au Pseautier et au nouveau Testament. 
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çaise, anglaise , danoise et polonaise ). Norimbcrgae , - 

\ 5 qq , 3 vol. in fol. II y a une édition du même nou- 
veau Testament, 1601 , 2 vol. in- fol. , ou 4 vol. 
in-/\.° , et une autre , dans un iormat plus commode , 
corrigée par Robertson , 1661 , in- 8.° 

JNous remarquerons ici que , dans la Bible hé- 
braïque (l’Ancien Testament seulement) d’ElieHut- 
ter, Hamburgi , i 5 Sy ou i 5 q 5 , ou Colon iae , i 6 o 3 , 
in- fol. , le pseaume i 17, qui se trouve à la fin , est 
en trente langues différentes. Les lettres radicales, 
dans cette Bible, sont imprimées en caractères noirs 
et pleins 5 les serviles , en caractères creux et pleins ; 
et les quiescentes et déficientes, en petits caractères 
au-dessus de la ligne. Cette méthode n'a pas été gé- 
néralement approuvée. 

On connoît encore d’Elie Hutter , la Genèse , en 
quatre langues : ( l’hébraïque, la grecque , la latine 
et l’allemande ). Norirnb ., 1601 , in- 8.’ > 5 puis le 
Pseautier et le Nouveau Testament y dans le même 
nombre de langues , i 6 o 3 . 

La B ible de Chrét. Reineccius , en quatre langues : 

( l’hébraïque , la grecque des Septante , la latine , 
par Séb. Schmid , et l’allemande de Luther). Lips. , 
1713, in- fol. ,* et Lipsiae , 1747 (pour le N. Test.), 
et 1751 ( pour l’Ancien) , 3 vol. in- fol. 

La Bible dite de Vatable 9 mais attribuée à Cor- 
neille Bonaventure Bertram , en trois langues : (hé- 
braïque , grecque et latine ). On y trouve l’ancienne 
latine de Saint Jérôme , et la nouvelle de Santés Pa- 
gnin , rangées en quatre colonnes , avec des notes de 
Vatable, ce qui lui en a fait donner le nom. On en ren- 
contre avec des frontispices différens, quoiqu’elle soit 
du même imprimeur Jérôme Commelin, dit de Saint 
André. Des exemplaires portent ï Heidelbergac , ex 
officinâ Sant-Andreanâ 9 i 586 , 2 vol . in- fol. ; d’au- 
tres , Heidelbergae , 1599*, d’autres, ex of/icind 

Cornmeliand. C’est toujours la même Bible. Il y en a 
une autre édition de 1616 , 2 vol. in-fol. , et une de 
1587 , 3 vol. in-fol. ; celle-ci est très peu connue. 
La dernière dç toutes, donnée par Michel Henry, 
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professeur d’hébreu au Collège royal , est de Paris , 
1729, 2 vol. in-fol. 

Le Pentateuquc des Juifs , en quatre langues : 

( hébraïque , chaldaïque , persane et arabe ). Cons - " 
tantinople , 1 54-6 7 in-fol. Ces traductions sont en 
caractères hébraïques. Un autre Pentateuque des 
Juifs, en quatre langues : ( hébraïque , chaldaïque , 

. espagnole et grec moderne ). Constantinople , 1647 , 
in-fol . 

L ’ Epitome de la Bible , par Valent. Sçhindler, en 
six langues : ( hébraïque , chaldaïque , syriaque , 
grecque, latine et allemande). IVitteb . , 1678, 
z>/-8.° 

Le Livre de la Genèse , de Jean Draconites , en 
cinq langues *. ( hébraïque , chaldaïque , grecque 
latine et allemande ). PÊitteb . , i 563 , in fol. 

Le Psautier , en six langues , que l’on peut ré- 
duire à trois , l’hébreu , le grec , et quatre versions 
latines différentes , celle de S. Jérôme , celle de 
Sanctès Pagnin, celle de Félix Dupré , et la Vul- 
gate. Lugd. Gryph. , j 53 o, in- 8.° 

Le Psautier y Polyglotte de Justiniani, évêque de 
Nebbio , en cinq langues :( hébraïque , grecque, 
arabe , chaldaïque et latine ). i 5 i 6 , in fol. 

Le Psautier de Potken , en quatre langues : ( hé- 
- braïque , grecque, latine et éthiopienne ). Colon. 9 
1 5 1 8 , in-fol. 

. Les Prophéties d’Isaïe , en plusieurs langues , 
Easle , ( sans date) , in- 4*° , et Nuremb. , 1601 , 
in- 4 »° C’est le seul des grands prophètes dont on ait 
donné une Polyglotte } quant aux petits prophètes , 
nous n’avons qu’Osée , Jouas, Joël , Abdias, Mi- 
ellée et Malachie , qui soient aussi en forme de Po- 
lyglottes. V. la Biblioth. sacrée de Lelong, pag. 42* 

Les Evangiles d’Ulphilas , en quatre langues : 

( gothique , suédoise , islandaise et latine ). Stac - 
kolm , 1671 , in- 4 »° 

Les Evangiles de Raimondi , en hébreu , chal- 
déen et latin , imprimés à Rome à 3 ooo exempl. , 

et distribués dans l’Orient. Le même Raimondi de- 

♦ 



J 


Digitlzed by Google 


• ( 9 ^ ) 

voit publier une Bible en dix langues i ( latine , 
grecque, hébraïque, chaldaïque, arabe , égyptienne, 
éthiopienne , arménienne , syriaque et persane ) 9 
niais elle n’a pas vu le jour à cause de la mort de Gré- 
goire XIII , en i 585 . 

Quatre Épitres du Nouv. Test . y par Pococke ; la 
.seconde de i>. Pierre 5 la seconde et la troisième de 
S. Jean, et une de S. Jude, en quatre langues : (sy- 
riaque , hébraïque , grecque et latine ). Liigd. Bat. , 
i 63 o , in- 4. 0 

L'Apocalypse de S. Jean, en quatre langues 
( syriaque , hébraïque, grecque et latine ); dans le» 
Cri t ici Sacri Lud. de Dieu , Amst . , 1 6 o 3 , in-f’ol. • 
pag. 763 et suiv. 

On verra dans la Bibliothèque sacrée du P. Lelong, 
pag. 45—47, que le Nouveau Testament, outre les 
éditions que nous venons de citer, les Evangiles sé- 
parés , et quelques Epîtres de S. Paul , ont été mis 
en plusieurs langues. Ce détail nous entraîneroit tron 
loin. * r 

Passons aux recueils de P Oraison dominicale en plu- 
sieurs langues ï c’est encore une branche de Poly- 
glottes assez féconde 5 nous citerons les principaux de 
ces recueils : . ' . . . 

Ange Rocca adonné V Oraison dominicale en vingt- 
six langues, dans son Appendix de Bibliotkecae 
vaticanae dialectis. Romæ , 1691 , in- 4. 0 , pag. 
365 — 376. 

Jérôme Mesiger l’a publiée en cinquante langues y ■ 
V . son Thésaurus Polyglottus . Franco f. , f5o3 ' 
iü- 4 - , * 6 o 3 , ’ 

Jean Reuter l’a donnée en quarante langues. Riaa , 
1662. 0 

André Muller a travaillé à une traduction de cette 
Oraison , en près de cent langues ( sous le nom de 
Barninus Hagius ) ; et Thomas Ludckenius a publié 
ce travail à Berlin, en 1680, in- 4. 0 Le même Muller 
a donné une nouvelle édition de la traductiondu Pater 
en plus de cent langues. Londres , 1700 , in^A de 
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y6 pages. Mais ce recueil est bien inférieur à celui 
de Cliamberlayne. 

Sébastien Godef. Starckius a ajouté à une nouvelle 
édition des Oraisons de Muller, soixante-dix alpha- 
bets des langues dans lesquelles le Pater a. été traduit# 
Berlin , 1703. in-\.° 

Jean Cliamberlayne , dans son Oratio dorninica 9 
donne à-peu-près i5o traductions. Voici le titre de son 
ouvrage , le meilleur de ceux qui ont été publiés sur 
cette partie : Oratio dorninica in diversas omnium 
ferè gentium linguas versa , etpropriis cujusque lin - 
guiie characteribus expressa. Una cum dissertation 
nibus nonnullis de linguartim origine , variisque, 
ipsarum permutationibus . Editore J. Cliamberlayne, 
Amstelod. , 171 5, in- 4. 0 de 2.56 pag. , non-compris 
la préface qui est de David Wilkins; après cette pré- 
face curieuse, vient la série des Pater y au nombre de 
i 52 ; plusieurs dissertations intéressantes terminent 
l’ouvrage ; la première est de Guillaume Nicholson , 
sur toutes les langues du Monde ; la seconde , de 
Leibnitz , sur différentes langues ; la troisième , de 
Guillaume Surenhusius , sur l’Oraison dominicale en 
hébreu; la quatrième, du doctejir Wotton, sur la con- 
fusion (les langues après le déluge; la cinquième , de 
David Wilkins, sur la langue copte; la sixième, 
d’Hadrien Reland , sur les restes de l’ancienne langue 
égyptienne ; la septième, de Mathurin Lacroze , sur 
différentes langues ; la huitième , de Jean Joach. 
Schroederer , sur les monumens arméniens ; enfin, la 
neuvième , de Jezreel Jonesius, sur la langue shillah 
ou l’ancien maure. 

Conrad Gessner a donné un recueil d ’ Oraisons do - 
minicales dans son Nlithridate ,• on en trouve aussi 
dans Pistorius , dans Wilkins , etc. etc. 

Quant à Leibnitz , on trouve dans ses Collectanea 
etymologica , publiés par Eccard , Hanoverae , 171 7 , 
2 part. in-8.° , pag. 36 1 — 384 ? 1111 huitième chapitre 
intitulé : Qratîones dominicae lingud Ceremissorum , 
Samojedarum diversorum , JMogallorum 9 Ton go 1 - 


( 9 5 ) 

'norutn et Hottentottorum ( i ) ex pressai , d Nie. TV it - 
tfe/i/o transmissae. Cet article est curieux 5 cependant 
la correspondance de Witsen , qui le précède, prouve 
que les langues orientales dont il a envoyé des Orai- 
sons dominicales , ne lui étoient pas très* familières. 

Benjamin Schultze a publié ( en allemand ) Le 
Maître des langues orientales et occidentales , con- 
tenant les alphabets de 100 langues des ijuatre par- 
ties du monde , des tables polyglottes comparatives 
et l f oraison dominicale en 200 langues. Leipsick , 
1748, 2 tom. in- 8°. Cet ouvrage est assez rare. 

Laurent Hervas a donné la collection floraisons 
dominicales la plus étendue que l’on commisse ( ex- 
cepté celle d’Adelung qu’on a publiée dernièrement). 
Il a aussi donné des hymnes y prières et maximes en 
22 langues. Ces différens objets se trouvent dans le 
v. c vol. de ses ouvrages sur les langues , qui a pour 
titre : Saggio prattico dclle lingue con prolegomeni 
e una racolta di orazioni dominicali in piii di tre- 
cento lingue e dialetti , etc. Cesena , 1 787 , in-/\.° . 
On trouvera le détail des cinq volum. d'Hervas dans 
notre Dictionnaire bibliologique , tom. II, page9 

38 o- 84 . 

M. Marcel, directeur de l’imprimerie impériale, 
a présenté à S. S. Pie VII , en i 8 o 5 , un beau recueil 
d’ Oraisons dominicales y imprimé sous les yeux de 
S. S., soit avec les caractères ordinaires, soit avec 
les caractères exotiques que possède l’imprimerie 
royale ; mais on prétend que ceux-ci n’ont pas été 
tous employés. Ce recueil a pour titre : Oralio do - 
minica CL linguis versa , et propriis cujusque lin- 
guis characteribus expressa. rarjsiis , typis imper. 
i 8 o 5 , gr . in- 4 «° ; chaque page est entourée d’un 
cadre rouge. Cet ouvrage et le "suivant , très beaux 
sous le rapport typographique , sont plus curieux 
qu’instructifs. 


(1) Dans la version hottentotte, il a fallu se servir tfunç 
périphrase pour rendre plusieurs mots qui n’existent pas 
dans cette langue , tels que n^num, etc. • * 
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Le célèbre Bodoni a fait sortir de ses presses tïrt 
recueil du même genre , mais exécuté avec plus de 
magnificence 5 il a pour titre : Oratio dominica in 
CLV linguas versa et exoticis characteribus pie - 
rumque expressa. Parma , typis Bodonianis , 1806, 
in -fol. de 328 pages, y compris les dédicaces, pré- 
faces, etc. Les langues d’Asie renferment, en 74 
pages, quarante-trois Oraisons dominicales en carac- 
tères exotiques 5 les langues d’Europe , en 1 24 pages, 
en présentent cent deux en caractères également 
étrangers. Les langues africaines, en 16 pages , 11’en. 
ont que trois en caractères du même genre 5 et enfin 
les langues d’Amérique , en 22 pages , ne comptent 
aucun caractère exotique. Malgré que les Oraisons 
en caractères étrangers semblent être au nombre de 
148, d’après ce que nous venons d’exposer, il ne 
faut pas en conclure qu’il y a 148 sortes de caractè- 
res différens \ plusieurs ont été doublés et même tri- 
plés , il 11’y en a véritablement que 97 sortes. Le reste 
des Oraisons a été imprimé, soit en cursives, au nom- 
bre de 23 , soit en caractères romains. L’ouvrage est 
terminé par un indéx en 12 pages , et par une sub- 
scription. Ce beau recueil n’a point été mis dans le 
commerce. Dédiée au prince Eugène et à son épouse, 
l’édition entière a été acquise par le gouvernement 
italien. Il n’y a eu que deux exemplaires tirés sur 
vélin de France. 

Il existe en allemand un ouvrage considérable sur 
les langues , intitulé : Mithridate , ou Science gé- 
nérale des langues , avec l’Oraison dominicale pour 
exemple dans près de cinq cents langues ou dialec- 
tes (commencé par feu Jean-Christ. Adelung, biblio- 
thécaire en chef de l’électeur de Saxe , et terminé par 
J. C. Voter). Berlin , 1806 — 1812, 3 vol . in- 8°. 

« Tels sont les principaux ouvrages où l’on trouve 
l’ Oraison dominicale en un grand nombre de langues. 
Avant de continuer la nomenclature bibliographique 
des livres polyglottes , nous croyons devoir donner 
ici cette Oraison dans les principales langues de l’Eu- 
rope^ qui sont , outre le latin que nous mettons en 
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tête, la Française, l’italienne , la sanie , l’espagnole, 
la portugaise , l’anglaise , la hollandaise, l’allemande, 
la hongroise , la bohémienne, la prussienne , la po- 
lonaise, la danoise, la suédoise, la russe, la laponne, 
et nous y ajoutons la groënlandaise , parce qu’elle 
manque dans la plifjiart des recueils que nous ayons 
cités plus haut. 

L’ORAISON DOMINICALE 

# • 

EN LATIN. 

Pater noster qui es in cœlis ; sanctificetur nomen 
tuum 5 adveniat regnum tuum; fiat voluntas tua sicut 
in cœlo et in terra $ panem nostrum quotidianum da 
nobis hodiè ; et dimitte nobis débita nostra, sicut et 
nos dimittimus debitoribus nostris ; et ne nos inducas 
in tentationem , sed libéra nos à malo. Amen . • 

• EN FRANÇAIS. 

Notre père qui êtes aux cieux, que votre nom soit 
sanctifié 5 que votre règne' arrive 5 que votre volonté 
soit faite en la terre comme au ciel 5 donnez - nous 
aujourd’hui notre pain de chaque jour$ et pardonnez- 
nous nos offenses , comme nous pardonnons à ceux 
qui nous ont offensés ; et ne nous laissez pas suc- 
comber à la tentation ; mais délivrez-nous du mal. 
Ainsi soit-il. 

EN ITALIEN. 

Padre nostro che sei ne’ cieli , santificato sia il nome 
tuo; venga il regno tuo. Sia fatta la volontà tua corne 
in cielo , cosi in terra. Dacci oggi il nostro pane 
quotidiano. E rimetti a noi i nostri debiti , siccome 
noi li rimettiamoai nostri debitori. E non ci indurre 
in tentazzione} ma liberaci dal male. Amen . 

EN sarde. T 

\ • 

Pare nostru , qui istas in sos quelos , siat sanctifi- 
cadu su nomen teu 5 vengat à nois su regnu teu. 
Fasase sa voluntat tua, axi comen su quelu , gasi çn 
la terra. Lo pa nostru de dojgnia die da nos hoc. I 

7 
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dexia à nos altres sos deppitos nostros , cornent© 
nos ateros dexiam als deppitores nostros. I no nos 
induescas in sa tentatio : mas liura nos de male. 
Amen • 

' EN ESPAGNOL. < # 

Padre nuestro que estas en los cielos , sanctificado 
sea ei tu nombre ; venga à nos el tu regno. Hagase 
tu Tpluntad assi en la tierra, coraoen el cielo. El pan 
nuestro de cada dia da nos lo oy. Y perdona nos 
nuestras deudas , assi como nosotros pardonamos à 
nuestros deudores. Y no nos dexes caer en la tenta- 

cion ; mas libra nos de, mal. Amen . 

» 

EN PORTUGAIS. 

Pay nosso que estaes n’o ceo , sanctificado seja o 
■vosso nome ; venha a nôs o vosso reyno. Seja feita a 
vossa vontade assim n’a terra , como n’o ceo. O pad 
nosso de cada dia nos day hoje. Perdoamps nossas 
dividas, assim como nos perdoamos aos nossos deve- 
dores. E naô nos deixeis cahir em tentaçaô ; nias li- 

vrainos do mal. Amen . 

• * . 

EN ANGLAIS. 

. * v * 

Our fiUher which art in hèaven , hâllowed be thy 
name. Tby kingdom corne. Thy will be done on 
earth,as it is in nèaven. Give us this day our dâily 
brèad. And forgive us our tréspasses 5 as we forgive 
them tbat trèspass agâinst us. And lead us not into 
temptâtionj but deliver us from è vil. Amen . 

♦ 

EN HOLLANDAIS. 

* * * ' « 

Onse vader die daer zijt in de liemelen , nwen 
naem word gheheylight. U rijcke kome. Uwen 
wille gheschiede op der aerden , gelijck in den 
hemel. Onse dagelijckt broodt gheeft onse heden. 
Ende vergheeft ous ouse schuldenghelijcK ivy oock 
ouse schuldenareu verge venÆude en leyt ons nietin 
versoeckinge , maer verlost ons vandenboosen. Amen # 

en allemand. 

* * - • t 

«V a ter unser der dou bist im himmel , geheiliget 
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Sertie dein name 7 dein reich komme , cîein willo 
gescliehewie im himmel , also aucli auf erden. Unser 
tüglich brodt gib uns heule. Und yergieb uns unsere 
scliuldcn , als wir vergeben unsern schuldigern. Und 
iiilire uns nicht in .Versuchung , sondern eriose uns 
von déni übel. Amen . 

EN HONGROIS. 

Mi atyank ki vagy a mennyekben , szenteltessèk- 
meg a te neved $ jôjjôn-el a te orszâgod. Legyen 
meg a te akaratod , mint a mennyben , ügy itt e 
foldônis. A mi mindennapi keiiyerüjiket add-ineg 
ininékünk ma. Es bolsâsd-meg minékünk a mi vét- 
keinket , miképen miis megbotsatunk azoknak a kik 
mi ellenünk vétkeztenek* Es ne vigy ininket a ké- 
sértetbe; de szabaditsmeg minket a gonosztol. Amen . 

EN .BOHÉMIEN. 

Otzie nass genz sy wnebesych , oswetse gmeno 
twe$ przid kralowstwtwye. Budwule twa jako wnebi 
tak y nazemi. Chleb nass wez degssy dey nam dues. 
A odupst nam wini nasse jakoz y mi odpaustime 
winiknom nassym. Anuwod nas w* pokusseni 5 ale 
zwawiz nas od zlebo. Amen . 

EN PRUSSIEN. 

Nossen tlieweS cur tu es delbes,, scliwiz gesger 
tliowes wardes 5 penag mynys thowe mystlalstibe. 
Toppes pratres gircad delbeszisne tad tymnes sennes 
vvorsinny. Dodi nomines an nosse igdenas magse. 
Unde geitkas pamas numas musse nozegun cadernas 
pametam nussun pyrtainekans. No wede nu mus pa- 
nam padomam 5 swalbadi mûmes' newuse layne. 
Amen . ^ 

EN POLONAIS. •> 

Oycze nass ktorys lest w niebiesiech , swiec sie 
imie twoie ; przyydz krolestwo twoie. Badz wok 
twa iako w niebie tak y naziemi, Chleba nassego 
powssedniego day nam dzisia. Y.odpusc nam nasse 
winy , iako i my odpussczainy nassym winowaycom. 
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J nie wwodz nass na pokussenic $ ale nas zbaw ode 
zlego. Amen. K 

EX DANOIS. 

Bor fader som ér i liimmelen , hellîgt vorde dit 
îiafn tilkomme dit rige. Borde din willie paa iorden 
som i himmelen. Gif os i dag vort daglige brod. Qg 
forlad os vor skyld som vi forlade vore skyldener. Qg 
leed os icke i fristelse , men frels os fia ont. Amen . 

. 1 

tN SUÉDOIS. 

> 4 ' * 

^ïader war som ast i himmelen , lielgat warde titt 
nampn , tillkomme titt ricke. Skee tin wilie sa pii 
jor demie som i himmelen. Giff oss i dagh wlirt da* 
.gligs brod. Qch fôrliit oss wàra sculder sa som ock 
wi forlaton them oss akyldige âro. Qch inledh oss 
icke i frestelfe , uthan frais oss i fra on do* Amen . 

EN RUSSE- MOSCOVITE. 

Otshe nash ije esi na nebesech , da sretitsia imia 
twoie ; da priaet tzarstvie tvoie. Da budet volia 
tvoia iako na nebesi i na zemli. Chleb nash nasuschnii 
' dajid nam dnies. J ostavinam dolgi nasha jakoje i mi 
ostavliaeni doljinicom nashim. J ne vovedi nas vo 

iscuschenie , no izbavi nas ot lucavago. Amen . 

* « 

EN LAPON. 

Atki mijam juko lee almensisne , ailis ziaddai tu 
nam 5 zweigubatta tu ryki. Ziaddus tu willio nau* 
kuchte almesne nau ai edna mannal. Wadde mijai 
udni mijan fært pæfwen laibebm. Jah andagisloite 
mije mijan suddoid , naukuchte mije andagisloitebt 
kudi mije welgogas lien. Jah sissalaidi mijabni æle 
tocko kæckzællebma pahast. Amen. 

' EN GROEN LAN DAIS. 

Attatona killac métoch adftét osouroglé innuihinit, 
gudic pienic mavepillit, okaluctah illignic ajokarsa- 
tigut , killac me pekusarangovit , nutametog tamei- 
kille, ullame mamanic tynissiut, nigackinec ajoruta 
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illignut inerctis sauguta, uaptinut ningacsatut ningis 
ingilacka, tongarsumit, sarnuctigut , ajorctor somick 
pissauneta. Killac atlemicto tomarniic pisit angesor 
suotit osournak autitlo ipsaliame. Amen, 

Tout ce que nous avons vu jusqu’ici en fait de Po- 
lyglottes , regarde des ouvrages relatifs à l’Ecriture 
Sainte. Nous avions l’intention d’en rapporter ensuite 
un certain nombre qui appartinssent, soit à la lexi- 
cographie , soit aux sciences ou aux arts ; mais cette 
nomenclature bibliographique nous entraîneroit trop 
loin 5 nous nous contenterons d’indiquer rapidement : 
Le Thésaurus polyglottus de Mesiger, i 6 o 3 , in- 8.° 

— Le Ductor in linguas , en onze langues , de v J. 
Minshæus, Londini , 1617, in-fol. $ nouv. cdit. , 
London , 1627, in-fol. — Le Lexicon pentaglotton 
de Val. Schindler , Hanoviae , 1612 , in-fol. — Le 
Dictionnaire , en neuf langues , de Calepin, dernière 
édition. Patavii , 1768, 2 vol. in-fol. — Le Voca- 
bulaire, en six langues, d’Ign. Weitenauer , August. 
Vindel. , 1762, 2 part. , in-/\.° — Le Dictionnaire de 
la marine , en huit langues , par Roeding , Ham- 
bourg , 1794-98, 4 vol. in-/\.° en 7 tomes $ je crois 
qu’on en a annoncé une nouvelle édition en 1800. 

— Le Dictionnaire d y histoire naturelle , en douze à 
quinze langues, par Pn. And. Nemnich, Hambourg } 
3793-98, 3 vol, in-\.° en 6 tomes. ~ Le Diction- 
naire du commerce, par le même, en douze langues, 
Hamb. , 1800 , in- 8.° 5 nouvelle édition , 2 vol. //z-8.° 

Le Comptoir Lexicon , du même , en neuf langues , 
gr. in- 8.° — Le Lexicon nosologicum omnium morbo- 
rum , du même , Hamb. 1 800-4? 3 vol. in-l\.° — Le 
Vocabulaire polyglotte , de Pal la s , en 200 langues , 
Pétersbourg , 1786—89 , 2 vol. in-i±.° , de 4 >° et 
490 pages. Une nouvelle édition a été publiée par 
Théodor Jan Kiewitch , de ,Miriewo \ Pétersbourg > 
3790 , 4 v °l* Le Mithridates d’Adelung , 

terminé par Vater , Berlin, 1806-12, 3 vol. in- 8.° 

— le Manuel interprète de correspondance, ou No- 
cabulaires polyglottes', en tableaux 7 par M. Cambrv , 
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en 7 langues. Paris , (1807), infol* oblong , sept 
feuillets détachés . — etc. etc. 

Nous terminons ici ce que nous avions à dire sur 
la bibliographie relative aux Polyglottes. Mais cela 
ne suffit pas pour faire juger de la diversité des langues 
et de l’analogie qu’elles peuvent avoir entre elles. 
C’est ce qui nous a décidé à extraire de nos recueils 
manuscrits, renfermant beaucoup de vocabulaires po- 
lyglottes , une liste de quelques mots rendus dans un 
assez grand nombre de langues. Ces mots sont les sui- 
vans : Ciel , Dieu , Homme , Pain , Père et Terre. 
Nous allons les donner successivement, et nous ran- 
gerons par ordre alphabétique la longue série de cha- 
cun de ces mots rendus en beaucoup de langues. La 
coïncidence des radicaux de la plupart d’entre eux 
fera juger plus facilement', au premier coup-d’œil , 
de l’analogie que peuvent avoir entre elles les langues 
auxquelles ces mots appartiennent (1) ; et en partant 
de cette analogie , si peu que l’on connoisse la chro- 
nologie de ces mêmes langues , on pourra entrevoir 
celles qui ont concouru à former les autres. Comme 
çe n’est ici qu’un essai , nous n’employons que des 
substantifs , qui sans doute suffiront pour donner une 


(1) Cependant il ne faut pas tout-à-fait décider de l’analo- 
gie par quelques mots détachés qui se ressemblent. Cela ne 
suffit pas pour prouver que les langues auxquelles appar- 
tiennent ces mots ont une même origine. Elles peuvent en 
emprunter les unes des autres , et malgré cela conserver ce 
qui leur est propre et original, c’est-à-dire l’inflexion des noms 
et des verbes. Par exemple , on prouve que l’hébreu , le chat- 
daïque, le syriaque, le samaritain, l’arabe et l’éthiopien sontà 
peu près la même langue, parce que l’analogie de la grammaire 
est la même en toutes ces langues , quoique les mots parti- 
culiers à chacune soient souvent très différens. Au lieu que 
le persan et le turc ont une infinité de mots arabes ; mais 
comme l’inflexion des noms et des verbes n’a aucun rapport 
avec l’arabe , on ne regarde pas cette langue comme mère à 
leur égard. De même pour régyptien , il a adopté, depuis 
deux mille ans , un grand nombre de mots grecs ; mais sa 
grammaire est tellement différente de la grecque et de 
toutes les autres , qu’il peut passer pour original. 
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idée de l’utilité dont seroit une grande quantité de 
vocabulaires plus étendus et formés sur le même plan. 

Pour rendre les nomenclatures suivantes plus fa- 
ciles à saisir, nous formerons la première colonne, du 
mot -français répété autant de fois qü’il y aura de 
langues étrangères dans lesquelles il sera rendu ÿ la 
seconde colonne présentera la série de ces mots 5 et 
la troisième , les langues auxquelles ils appartiennent. 

' CIEL. 

CIEL . . Abcay tatare-cliinois. 

Ciel. . . Almesne laponais. 

Ciel. . . Andangithsi. . . . niadagascar. 

Ciel. . . Aosmoni persan-jaghuthi. 1 . 

Ciel. . . Behesht persan. 

Ciel. . . Bloi annamitique ( Cochinchiîie ). 

Ciel. . . Capou galibi , ou caraïbe. 

Ciel. . . Cel ». catalan. 

Ciel. » . Cel. ... ..... gascon. ^ 

Ciel. . . Cerien cantabre (de S. e -Jcan-de-Luz). 

Ciel. . . Ceruan cantabre ( Biscayen ). 

Ciel. . . Chelo sard e {stylo rustico). 

Ciel. . . Chéri. . gallois. 

Ciel. . . Chiell epirotique ( Albanaise ). 

Ciel. . . Chimrie. ...... orcadien. 

Ciel. . . Cliio chinois ( Chincheou ). 

Ciel. . . Cielo italien. 

Ci el. . . Cielo espagnol. 

Ciel. . . Ciil friom. 

Ciel. . . Cir léodique ( pays de Liège ). 

Ciel. . . Cœlum ....... latin. 

Ciel. . . Coun breton-armorique. 

Ciel. . . Cseri . walaque. 

Ciel. . . Cserui walaque pins ancien. 

Ciel. . . Dæbbæsim lettique ( Lithuanie ). Ancien# 

Ciel. . . DangonetDengon. prussien polon. Hérulles. 

Ciel. . . Dangui lithuanien. 

Ciel. . . Debbes curlande. 

Ciel. . . Dehbes. ...... livonien. 

Ciel. . . Dehbes werulique ( Mecklinbourg ). 

Ciel. . . Delbes ' . . prussien. 

Ciel. . . Einelrike ...... neige. 

Ciel. . . Env ; . . . . cel to- breton. 

Ciel. . . Erden gueldre. 

Ciel. . . Euff. nreton-armoriqne. 

Ciel. . . Fissan melindane en Afrique. 

Ciel. . . Galli ........ malabare* 

Ciel. . . Gdadoe tungusian. 
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Cellile. ...... malabare-tranquebar. 

Ghiôghda ..... tatare. 

Ginna shillah. ( Afrique. ) 

Gogda turque. 

Heaven. . - . ... anglais. 

Hemel ........ belge. 

Hemel hollandais. 

Heofnas anglo-saxon. 

Hetucoba apalachique. 

Hevin écossais (méridion.) 

Heyring savanahïque. 

Hiemel fr ise ( dialecte d’Hinlopen )-. 

Hienimel irise ( stylo communi ). 

Hiërkin arménien. 

Hiimel frise ( dialecte molqueran ). 

Himel. . juif-allemand. 

Himil irise (Pays-Bas). 

Himili franco- tbéotisque. 

Himina gothique. 

Himluin tunique. 

Himmel ...... danois. 

Ilimrael ...... norvégien. 

Himmel suédois. 

Himmel allemand. 

Himne islandais. 

Hofenum anglo-saxon. 

Hueno chtloise. 

Kaouen-gen. . . . birman. 

Karongiagon. , . . mohogiquc (des Massachn»-* 

Kesuk virginien. sets ). 

Killach groenlandais. 

Mano angolane. 

Menyben hongroise. 

Mo birman. 

Monangia ve. . . . mexicain. 

Nabeszth servien. 

Nam. Kai ..... tibetan. 

Nas. Eenaeelilnas. nootka. 

Neamb vau dois. 

Neamh ....... écossais. 

Neamli irlandais. 

Neau . . cornouaillier. 

Nebesî slavon cyroulique, 

Nebeszih carniole. 


AM. 
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. . . bohémien. 

. Nebie. . . . . 


. Nebo 


. Nebu. .... 

. , . slavon de St. 
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, . . dalmaticn. 
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Ciel. . . Nef *. . . . cambro-britannique. . 

Ciel. . . Nefi breton. 

Ciel. . . Nev cornouaiUier. 

Ciel. . . Niau manks. ( Ile de Man ). 

Ciel. . . Nibeszîti croate. 

Ciel. . . Niebie polonais. 

Ciel. . . Noum sanioiede. 

Ciel. . . Noum koibale. 

Ciel. . . Orgokliairakban . . motore. 

Ciel. . . Orna copte ancien. 

Ciel. . . Osmoni persan. 

Ciel. . . Oubckou caraïbe. 

Ciel. . . Ouranos grec. 

Ciel. . . OurascU tatars de Kischtimi. 

Ciel. . . Quelo sarde. 

Ciel. . . Sama arabe. • 

Ciel. . . Samai éthiopien. 

Ciel. . . Saorga malais. 

Ciel. . . Scliamaim hébreu. 

Ciel. . . Scliamaim rabbinique. 

Ciel. . . Schamaim samaritain. 

Ciel. . . Schamajo syriaque. 

Ciel. . . Scida géorgien. 

Ciel. . . Scniaja syriaque ( estranghelo ). 

Ciel. . . Seper pchlvi. 

Ciel. . . Slunaja clialdéen. 

Ciel. . . Smavat barbarien. 

Ciel. . . Sôwen siamois. * • 

Ciel. . . Spérézé zend. • 

Ciel. . . Spiminkakouin. . . algonquin. 

Ciel. . . Ssamai amharique. 

Ciel. . . Ssamvat arabe vulgaire. 

Ciel. . . Ssemavati ..... arabe. 

Ciel. . . Ssina ibérien , ( ou gurgistan ). 

Ciel. . . Surga (i) malais. 

Ciel. . . Surga bengale. 

Ciel. . . Surga javan. 

Ciel. . . Su ta crickique , ou karirique. ’» * 

Ciel. . . Satie. chacktawique. 

Ciel. . . Swargastéle .... chingulais. 

■ ■ ■ ■ .... 

(i) Ce mot se trouve écrit différemment , quelques lignes plus liant, 
quoiqu’appartenant à la même langue ; en voici la raison : comme 
nous avons consulté pour la même langue, plusieurs vocabulaires donnés 
par des voyageurs de différentes nations , nous présentons quelquefois 
divers mots qui expriment le même objet. Souvent la différence de ces 
mots tient à la prononciation particulière du voyageur. Un Anglais ne 
prononce ni n’écrit un même mot comme un Français. Cette différence 
peut aussi tenir à la diversité des dialectes chez un même peuple. Dans 
le doute de la véritable orthographe du mot , nous avons donné les 
deux variantes. . 
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ClBL. . 
Ciel. . 
Ciel. . 
Ciel. . 
Ciel. . 
Ciel. . 
Ciel. . 
Ciel. . 
Ciel. . 
Ciel. . 


DIEU. 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
•" Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 

, Dieu . 
Dieu . 
Dieu • 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
• Dieu . 
* Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
Dieu . 
I Dieu . 
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. Taiwas esthonie*. ' #; , 

. Taiwassa finlandais. 1 

• Ten japonais. W V 

. Thien. Bloi .... tonquinois. 

. Tien . . . . . / . . çhinois. ' ' ' 

. Tphe copte moderne. 

. Tschel grison. 

. Valium formose. 

. Yai>e guarinien , ( ou du Brésil ). 

. Yangle ides Pelew. 

DIEU. #>.- 

• I - * t • 

. Alali. ........ tuic. 

. Alla malais. 

. Allah arabe. v 

. As runique. 

. Bog - polonais. 

. Bogh russe. 

. Bourkhan motore. 

. Brama côte de Coromandel. 

. Buch slavon. V' 

. Bung . polaque. 

. Deus . . . . . . . latin. 

. Deva sanscrit. 

. Die irlandais. 

. Diet ancien allemand. 

. Diex basse-latinité. 

. Dio italien. 

. Dios espagnol. 

. Diou Provençal. , £ 

. Diu vieux gaulois. 

. Doué celto-breton. 

. Fatooa Iles des Amis. 

. Eatoua Otahiti. 

. El. hébreu. 

. Elah chaldéen. • • ‘ * 

. EUah assyrien. 

. Eloah hébreu. 

. Esch. . tatars de Kischtimi. 

. Fetizo ....... zemblien. 

. God ........ anglais. 

. God. . hollandais. , 

. God vieux-saxon. 

. Goed flamand. * „ . : 

. Goth teuton. 

. Gott allemand. ' > , 

. Gud . groenlandais. 

. Gud ......... norwégien. . 

. Gut danois. 

. Gut. 1 suédois. 

. Istu. . pannonien. 
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HOMME. 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme ♦ 
Homme . 
Homme . 
Homme . 
Homme • 
Homme . 
Homme'. 
IIomme . 
Homme . 
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Joosié-Goézar . . . japonais. •; 

Jubmal japonais. * ' , . -. 

Jamais finois. *‘'t K v 

K liai samoyede. 

Khotla persan. • k 

Koftdaï koïbale. 

Kitchi Manitou . . algomjuin. 

Mona pelilvi. 

ÎMoooee Ile des Amis. 

Natagai. ...... tatare. 

Non kaïraaches. 

Pacbacamac .... péruvien. 

Sin japonais. 

Sios grec ( dialectes éolien et do- 

Sire persan. rien). 

Tenu égyptien moderne. 

Teré karagasses. 

Teut ancien égyptien. 

Théos grec. ( . 

Thios. ....... grec ( dialecte Cretois ). 

Zanharc madégascar. 

HOMM E. 

Adam hébreu. • 

Adém turc. 

Ait nouvelle Calédonie. 

Angut groenlandais. 

Antlnopos i*rec. 

Arracat îles Pelew. 

Arromàn île de Tanna. 

Bamma nouvelle Hollande. 

Bàrang île de Mallicolo. »• 

Camolan ...... îles d’Andaman. 

Chengan ...... oonalashka. 

Dèn celto-breton. 

Ensan arabç. 

Gin * chinois. 

Hombre espagnol. 

Homo latin. . _ 

Jakops nootka. . . 

Kasa . motore. ' . 

Kegonia carni cobar. 

Khasova. ..... samoyede. * 

Khata kaïmaches. 

Kudsæ koïbale. 

Kupp. . ....... hottentot, 

Laki-laki >. . malais. 

Lodra. javan. *" * 

Man anglais. 

Man hollandais. 

Manhi da-Iagoa, 
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PAIN. 
Pain . 
Pain ; 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pai^t . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
Pain . 
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. Mann .*&. . allemand. 

. Man u sia malais. 

. Mard. . n '. . ./.■ U pehlvi. 

. Mensch. ; . . . , . hollandais. 

. Mereté £, zeml. , 

. Nenetsch samoyede. 

. Oqnili. galibi. 

. Otoko. ........ japonais. . 

. Ourang malais. 

. Papa . île de Pâques. 

. Puma péruviei&k 

. Tahata îles de la Société. 

. Tanass nootka. 

. Tané ....... . o-tahiti. 

. Tangata nouvelle Zélande. 

. Tangatta ...... îles des Amis. 

. Tavo ........ tagales. 

. Tavo . pampangos ( Philippines ). 

. Tchéloviékk . . 4 * russe. \\ 

. Teètee Iles Marquises. 

. Uorno*. i • • •j^^italien. 

. Wento . . # ^V3chilois. 

. Wr . , .Gallois. 

. Y-co-gin ...... chinois. 

- . • , ' F A IN. 

. Abinaihane. .... madagascar. 

. A (on ni. . . an go la ne. 

. Appum.. ..^l^^^^nalabar-tranqiiebar. 

. Arran.. , . Manks (île de Man )., 

. Artos grec. 

. Baiin.. annamitique ( Cocliin chine). 

. Bara . breton. 

• Bara cournouaillien. 

. Bara. ......... cambro* breton. 

. Bara breton-armorique. 

. Bdeh. ........ Persan. 

. Beko copte ancien. 

. Bodsjeneje.. .... chwgulais. 

. Brae frise ( Pays-Bas ). 

. Braud islandais. 

. Bre. . . * liottentot. 

. Bread anglais. 

. Breea frise ( stylo communi ). 

. Bred * . écossais. 

. Brod danois. 1 

. Brod Suédois. . 

. Brodh Punique. 

. Brodt allemand. 

. Broed. juif-allemand. 

, Broeoe frise ( dialecte molqueran ). 
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. Brood. . ^ hollandais. 

. Broot gueldre. 

• Brot iïanco-théostique. 

. Brouta . norvégien. 

. Brouw orcadien. 

• Brra frise ( dialecte d’hinlopen). 

• Buke épimtique (albanaise ). 

. Cnllabasca chackfawiquc. 

. Chnbazon arabe. 

. Cbabzon arabe vulgaire. 

. Chleb moscovite. 

. Chleb polonais. 

. Clilieb slavQn cyroulique. 

. Clilieb. ........ vandale. » 

. Chobzna barbarie. 

. Cobque chilois. ; 

. Cobzan melindan. 

. Duonos lithuanien. 

. Geittin prussien-polonais, 

. Geytiey autre prussieh-polonais, 

. Ha lia . . . siamois. 

. Hererouss persan jagliuthi. 

. Herghiunehi .... tatare. 

. HergimiKi turc. 

• Hlnt anglo-saxon. * 

• Hlftiti . ....... gothique. 

. HIrb . . . . ». ... 'bohémien. 

• Ilhl). ........ Croate. 

• Hlib nouvelle-Zemble. * 

. Hlib . . . . servien. 

. Kannaterow. . . . savanahique. 

. Khliébb. . . . . . . russe. 

. Kiltere tungusian. 

. Kleb . . . vandale. 

• Klib lusace. 

. Krah carniole. 

. Kruli dalmatien. 

. K mil bulgare. 

. Kruha slavon de Saint- Jérôme, 

. Lachmo. ...... syriaque. 

. Lahhma chaldaïque. 

• Lahhma syriaque estrangbelo. ' 

. Laibebm ...... laponais. 

. Lechem hébreu. 

. Lechem rabbinique. 

. Lechem samaritain. 

. Leiba.. ....... esthonien. 

• Leipam finlandais. 

. Liâng. chinois. .< 

• JVîagse •. prussien. 

. Maisi. ........ lettiquea (Lithuanie.) . 
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PÈRE. 
Perü . 


( no ) 

. ÎVTaisy cl curlande. 

. Mause werulique* 

. Mayse livonien. 

. Mindennapi . . • • hongrois. 

. Moci. • •••«•* japonais. 

. Naran irlandais. 

. Naran * • écossais. 

. Nonwa . mohogique. 

. Ogliorom shillan. _ •' 

Oguia cantabre (biscayen). 

q,]ç copte moderne. 

On« r je mi chinois (de Chincheou) 

. pa : . • sarde. 

, Pa. . . .’ catalan. 

. Pahouchikan .... algonquin. 

. Padé gascon. 

. Paene gallois. 

. Pan irioul. 

.Pan espagnol. 

. Pan . léodique ou de Liège. 

. Pane . italien. 

. Panis latin. 

. Pao portugais. 

. Paun grisou. 

. Pasca apalachique. 

. Pecame fonnose. 

- Pelepum malabare. 

. Petukqunneg. . . . virginien. 

. Poloto galuii. 

. Potiri ibérienne ou gurgistan. 

. Punye walaque. 

. Puri géorgien. 

RedjeXki javan. 

. Rembiu guarmien (Brésil). 

. Remiou mexicain. 

. Reziki malais. 

.Rôti ben gale. 

. Rotti ...•••.« malais. 

. Segogoud da-lagoa. 

. Sisa amharique. 

. Sisai . • éthiopien. 

. Tackaleaghée. . . . crickique ou kannque. 

. Tabhar vaudois. 

Tchecou tartme-chinois. 

. Tekeric caraïbe. 

. Zhats arménien. 

. Zutlii hanco-théotisque. 

PÈRE. 

• Ab ... hébreu. 

Ab samaritain. 


Per r . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere .. 
Pere . 
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Pere . 
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Pere . 
Pere .• 
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Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Perb . 
Pere . 
Pbrb . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
Pere . 
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. Aba ...... 

. Aba 

. Aba . . . . . • 

v Aba 

. Abam » 

. Abba 

. Abba 

. Abbo 

. Abi 

. Abider 

. Aboli 

. Aboli 

. Abu 

. Aihtalia 

. Aistan ..... 

. Aita 

. Ama 

. Ambup .... 

. Aminmoen . . 

Amproy. . . . 

. Apa 

. Atai 

. Atey 

. Atra 

. Attata anoutta 
- • n 

. Atti 

. Atti 

. Atyank 

.Av 

. Ayr 

• Baab. ..... 
. Baba «.•«»• 

. Baba 

. Baba. ..... 
. Babamuz , . . 

. Babu. . . . i . 

. Bappa 

. Bit a 

. Bo 

. Cattam. . . . . 
. Cha-T.ocha . '. 
. Cia. ...... 

. Cici 

. Chalkée 

. Chou 

. Diameta . . » . 

. Fader 

. Fader 

. Fader .... . 

, Fader 

. .Fader 


( ni ) 

. . . arabe. 

. . . ainharique. 

. . . barbarie. 

. . . inelindan. 

. . . saino)ede. 

. . . chaldécn. , 

. . . abyssine. 

. . . moresque. 

. . . éthiopien. 

. . • Pehlvi. 

. . . syriaque. 

. . . syriaque estranghelo. 

. . . arabe vulgaire. 

. . . liuron. 

. . . canadien. 

. . . cantabre (biscayen ). 

. . . tatare chinois , Mantchou. 

. . . hottentcft. 

♦ . tungusiane. 

. . . niadagascar. 

. . . birman. 

. . . sibérien. 

. . . cahnouk. • 

. . . gothique. 

. . . groenlandais. 

. . . epirotique ( albanaise ). 

« . . laponois. 

. . . hongrois. 

.1 . . rabbi nique» 

. . . manks. 

. . . mogol. 

. . . turc. 

, . . caraïbe ou galibi. 

. . . shilah. 

. . . tatare. 

. . . sarde ( st) lo rustico \ 

. . . malais , Bengale. 

. . . tamoul. 

. . . hottentot. 

. . . îles Pelew. 

. . . tonquinois. 

. . . annamitique ( Cochinchine ). 
» . . japonais. 

. , \ cnkique ou Karirique. 

. . . chilois. 

. . . formose. 

. . . islandais. * ^ 

. . . danois. * / 

. . . suédois. 

. . . anglo-saxon. 

. . . écossais. 
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, . padef * . franco-théotisque# 

. . Fader. : . , . , . . runique. 

. . Father. ....... anglais. 

. « Favor. ....... orcadien. 

. .« Fédré. ........ zend. 

. . Feer. ........ frise ( d’Hinîopen ). 

. . Foeder . ...... anglo- saxon. 

. . Fu.. ...... •, . chinois. 

. . Hair arménien. 

. . Halte., frison. 1 

. . Hapa tangut. 

. . Heita frise ( Pays-Bas ). 

. . Heite frise ( sty lo communi ). 

• . Isa. ......... finlandais. 

. . Issa esthoriien. 

. . Jôt . . . i çopte moderne. 

. . Kelké. apalachique. 

. . Mamao. ibérien (Oeorçie). 

. . Métoua-tané .... o-tahiti ( Sandwich ). 

. . JW odooa- tanne ... île d’Atooi ( Sandwich). 

. . Narme vaudois. 

. . Nathair. ....... irlandais. 

. . Nathairne.-. . . . .. écossais. 

. . Noosh virginien. 

. . Nossé. ....... savanahique (près le Canada). 

. . Nousce algonquin. 

. . Oshe . nouvelle Angleterre. 

. . Otcts ........ russe. , 

. . Otskye bulgare. 

. . Otsche slâvon cyroulique. 

. . Otsche . moscovite. 

. . Otse. . . ...... servien. 

Otse dalmatien. 

. * Otse. , . croate. 

. . Ottse slavon de Saint- Jérome. 

. . Ottse . bohémien. 

. . Otze. ........ carniole. 

. . Outa. ........ canadien. 

. . Oycze polonais. 

. 4 Pa. .jap tibetan. 

4 . Pader •• persan. 

. . Padre italien. 

. . Padre. .. espagnol, 

. V . . portugais. 

. . Paerinthele. . T . gallois. . 

. . Paire . •: gascon. 

. . Paman \ : 

. . Pap ou Bap. . . . . gpson. , 

. Papa. . . . . l’ancien rnœtique* 

! . Pare sarde. * * * 

. . Pare .* . . catalan. 
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. Pari. ........ frioul. 

. Parintye walaque. 

. Patêr ........ grec. 

. Pater latin. 

. Pay portugais. 

. Peder persan jaghuti. 

. Peer léodique. 

. Pha thibet. 

. Phadaer juif- allemand. 

. Phu annamatique du Tonquin, 

. Pitave malabare. 

. Pitawe ...... malabar-tranquebar. 

. Pita cbingulais de Ceylan. 

. Piter sanscrit. 

. Poo siamois. 

. Rama javan. 

. Riosin japonais. 

. Ruba guarinien (Brésil). 

. Rure mexicain. 

. Taad breton. - • 

. Taaut égyptien. 

. Tabes livonien. 

. Tabes* werulique. 

. Tàd breton armorique. 

. Tad cambro-breton. 

. Taews. lettique. * . 

. Tat . congo. 

. Tabtli mexicain. . 

. Tatul walaque. 

. Taz. . - cornouaillier. 

. Tete , toto japonais. 

. Tewe lithuanien. 

. Tews curlande. 

. Thawe prussien. 

. Tbeut ....... copte ancien. 

. Thewes prussien. 

. Tia chinois ( Chincheou). * 

. Tikkop; hottentot. 

. Tôt. . angolan. 

. Tulia brasilien. 

. Ubia . groen landais. 

. Ungey chacktawique. 

. Varier hollandais. 

. Vader norwegien. 

. Vater. » allen^iul. # 

. Vatter anglo-saxon. 

. Vayer gueldre. 

. Veer Irise ( dialecte molqueran 

. Vida. tamoul. 

. Voshe lusace. 


. Yfaniha. ...... mohogique. • 

* . 8 


Pire » . 


TERRE. 
Terre . 
Terre . 
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‘W’oîz ou Woschzi., vandale. 

• TERRE. 


Aarde • . ...... hollandais. . ^ 

Acke • . . . . . algonquin. 

Ahan apalachique. 

Airthai , . . . . • . ..gothique. 

Al lord barbarie. 

Ara chaldaïque. 

Ard arabe vulgaire. • 

Ardhi arabe. 

Area . syriaque estranghelo. 

Aretz rabbinique. 

Arez hébreu. 

Arlio. ........ syriaque. 

Boémi malais. 

Bumî., malais et bengale. 

Bumijedith chingulais. 

Ci. japonais. 

Damik. '. pehlvi. 

Darat uialàis. 

Dat , dia tonauinois. " 

Ddaiair cambro- breton. 

Ddayar breton. 

Det. . . annamitique. 

Doonit shillah. 

Douar celîo-breton. 

Dovarï breton- armorique. 

Dradoe. tungusian. 

Dsha. . ...... Kaimache. 

Dsha \ . Karagasse. • * 

Dsha motore. 

Dshou . . - . . Koïbale. 

Dsi, tsi, dji. . . . japonais. 

Dtalmhuin écossais. 

Earth. .... . . . anglais. . . 

Eorthan , eortho , anglo-saxon. 

Erd. juif allemand. 

Erde allemand. * . . 

Erde frise ( dialecte d’Hïnlopen ). 

Erdu • . franco -théotisque. 

Erth écossais. 

Fannooa île des amis. 

Fennôqp. . .0 . . île de Tanna. 

Foeldoenis hongrois. 

Fonooa. . .... île des amis. 

Gê grec. 

Ghlalandi mélindane. 

Haiap. ^ nouvelle Calédonie- 

Hain din. -• . ... siamois. 
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Tek R k . Hefinôôa. ile ije Pâque. 

J erre . Hierkri. . . . . arménien. 

T en re . Ja samoyede. 

Terre . Ibi guarînian ( Brésil). 

1 erre . Isi copte ancien. 

J erre . Jerda turc. 

Terre . Jerde . . ..... Irise ( stylo communi )/ 
1er ré . J ga now ah. . . . crickique ou karirique. 

i erre . Jorde islandais. 

1 erre . Jorde danois. 

T erre . Jorden „ . . suédois. 

J eiire . Jorden norvégien. 

J erre .. Jordaune runique. 

Terre . Kalii. ........ copte moderne. 

Terre . Koassama nootka. 

Terre . Kokl. japonais. 

Terre . Labuad pampangos ( Philippines ) 

1 erre . Lacta péruvien. 

Terre . Lan . . mexicain. 

Terre . Lemma javan. 

T erre . Lupa tagalas. 

Terre . Lurrian cantabre (biscayen). 

Terre . Ma asa finlandais. 

Terre . Mahpehl esthonien. 

Terre . Mannal Japonais. 

Terre . Mie birman. 

Terre . Mijilei malabar-îranqucbar. 

erre . Motoo île d’Atooi ( Sandwich). 

Terre . Mydrra amharique. . 

Terre . Mydrni. ...... éthiopien.' 

Terre . Nai tatarc-chinois. 

Terre . Naljr île Formose. 

Terre . Na-on . île de Malliçolo. 

Terre . Navargal malabar. 

Terre . Nonum caraïbe. 

Terre . ftôr ou Nore. . . . cornouaillier. 

Terre . Nuna groenlandais. 

'J’erre . Olike virginien. • 

Terre . Ohvonsiage mohogique. 

Terre . Owah . savanahique. 

Terre . Pamuntul ...... walaque. 

Terre . Pang tatare Kischtimi. 

Terre .Sa tibetan. 

Terre . Saene lettique. 

J erre . Seines ........ curlande. 

Terre . Senii et Zemi. . . . vandale. > 

Terre . Semtney . „ . . , prussien. 

Terre . Sennes prussien. « 

l erre . S sam in persan ( jaghuthi ). ^ 

Teriie . Su ni mes livonien. 

Terre . Summes werulique. 
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Terre . Talloo . . » manks. 

Terre . Talm. vauilois. 

Terre . Tnne. madagascar. 

Terre . Ter. . i . léodique. . 

*3 erre . T erra ..4»«.4'. latin. • 4 , ( 

Terre . Terra grison. ' . 

Terre . Terra sarde. 

Terre 4 Terra catalan. 

Terre . Terra portugais. 

Tbrre . Terra italien. 

Terre . Terro •••••#,•* firlSCOTl * » .* 

Terre . Tlieet epirotiqiie. 

Terre . Tiarra . . . /riortl. 

Terre . Tierra espagnol. 

Teree . Totongnangée. . . îles d’Andaman. 

Terre . Tîalàmh irlandais. 4 

Terre . Tue chilois. 

Terre . Ty chinois. 

Terre . Tzer gallois. 

Terre . Ubupe mexicain. 

Terre . Werde belge. . » 

Terre . Werde. . . .... gueldre. 

Terre . Wlrennoà îles de la Société. 

Terre . \\ liennoà nouvelle Zélande. 

Terre . Whennoà îles marquises» 

Terre . Yirda tatare. 

Terre . Yogney chacktawique. . . 

Terre . Yrtrick frise (Pays-bas). 

Terre . Yurne orcadien. 

Terre . Zà et Zémo .... zend. 

Terre . Zeda géorgien et ibérien. 

Terre . Zemes - lithuanien. 

Terre . Zemi bohémien. 

Terre . Zemie lusace. 

Terre . Zemin persan. 

Terre . Zemla ^ . russe. 

T’erre . Zemli ........ slavon cyroulique. 

Terre • Zemli moscovite. 

Teeee . Zemli . croate. 

Terre . Zemli bulgare. 

Terre . Zeinli Nouvelle Zeinble. 

Terre . Zemli . . . servien. 

Terre . Zemlyi slavon de Saint- Jérôme. 

Terre . Zemlyi dalmatien. 

Terre . Zemlyi carniole. 

Terre . Ziemi polonais. 

Terre . Ziemi angolane, 

II est aisé de voir par l’extrait de vocabulaire que 
nous venons d’exposer , quelles sont les langues qui 
ont le plus d’analogie entre elles. On s’aperçoit au 
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premier coup d’œil que l’hébreu , le rabbinique , le 
samaritain, le chaldéen , le syriaque , l’arabe et 
l’éthiopien sont à peu près la même langue , qui a 
subi des variations ou des altérations par la suite des 
temps et par les révolutions politiques. 

Il en est de même du chinois, du japonois , du 
siamois , du cocbiru hinois et du tatare-chinois 5 
Du javan et du bengalien ; 

Du malais , qui est la langue la plus répandue , 
non-seulement dans les îles d’Asie , mais dans une 
bonne partie de celles de la mer du sud , sur-tout 
depuis les Philippines jusqu’aux Sandwich 5 

Du latin , du français , du gascon , de l’italien, 
du frioul , du sarde, de l’espagnol, du catalan , du 
portugais et du léodique ; 

Du runique, du franco-théotisque , de l’allemand, 
du belge, du gueldrien , du frisien , de l’islandais, 
du danois , du suédois ,*du norvégien , de l’anglais 
et de l’écossais (1 )j 

Du celtique , du celto-breton , de l’armorique , du 
cornouaillier et du gallois 5 

Du slavon de Saint- Jérome , du slavon cvrouli- 
que , du walaque , du moscovite , du polonais , du 
bohémien , du dalmatien , du croate , du vandale , 
du bulgare , du zemblien , du servien , du canien , du 
lusacien , etc. , etc. , etc* 

Dans ce peu d’exemples du rapport de plusieurs 
langues entre elles , nous ne parlons que de celles 


( 1) Hickes, dans son Trésor des antiquités septentrionales , 
a présenté le Tableau des divers rapports qui existent entre 
la plupart des langues septentrionales et le médo-per&ique j 
il en a fait aussi la comparaison avec le grec. 

André Muller a également traité du rapport de l’allemand 
et du flamand avec le médo-persiqu'e. 

Thomas Hyde a aussi entrevu Panalogié de l’anglais avec 
la langue persane , et cette analogie a été démontrée par 
Meninski et par Richardson. 

Abraham Vander Milius a traité de l’analogie des langues 
grecque , latine et persane avec le flamand. Beaucoup «Fau- 
teurs modernes ont travaillé sur de semblables analogies entre 
quelques langues d’Europe et quelques-unes de l’Asie. 
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v dont l’analogie est matériellement démontrée pat la 
grande quantité, de mots semblables ou à peu près 
semblables qu’elles renferment ; il y en a même plu- 
sieurs qui ne sont que de véritables dialectes. Mais 
nous doutons un peu de l'analogie que certains au- 
teurs, ont voulu établir entre une langue qu'ils re- 
gardent comme primitive , et presque toutes les au- 
tres langues du monde. Par exemple , on au roi t de 
la peine à persuader que la langue d’Otaïti , le ca- 
raïbe, le chinois, le sanscrit, le persan, l’hébreu , 
le syriaque, l’arabe , le grec, le latin, le français , 
etc. , ont des mots et des phrases provenant du cel- 
tique , et présentent une véritable affinité ( 1 ). Ce 
système ingénieux de M. Le Brigand, quoiqu’exposé 
avec quelque apparence de solidité, me paroit plus 
que problématique. Nous répéterons ce que nous 
avons déjà dit , qu’il est vraisemblable qu’on ne 
pourra jamais découvrir qifelle a été la langue pri- 
mitive , mais qu’il est possible , en suivant les fils 
qui lient les langues les unes aux autres, d’établir 
leur généalogie, et d’assigner à chacune le rang 

- qu’elle doit occuper. 


(i) Nous sommes assez de l’avis du savant Pougens qui dit 
que « celui qui prostitue son érudition à comparer avec les 
n langues de l’Europe, le chinois , le siamois , le péruvien et 
« quelques autres idiômcs de l’Amérique ou de l’Inde , dé» 
« nature la science , la transforme en un fantôme ridicule , 
« et trompe ses lecteurs au lieu de les éclairer. De légères 
u ressemblances suffisent-elles pour prouver qu’il existe entre 

a ces divers idiomes une afhnité réelle C’est la 

« manie de la plupart des savans qui ont étudié à fond une 
« langue ancienne , de vouloir y rapporter toutes les attires. 
« Pezron ne voit que du celtique; Bochard que du punique 
« et de l’arabe; Emeric Cas au bon , Perionius, Helwigius , 
« que du gothique ; le père Tliomassin que de l’hébreu. »» 


DE L’ÉCRITURE 

Et des diverses manières de disposer 
V ordre des lettres et des lignes chez les 

différens peuples . 

\ * * 

f < , , * 

la parole est le plus beau , le plus noble présent 
que Dieu ait pu faire à l’homme , il faut convenir- que 
l’art de l’écriture est la plus grande et la plus éton- 
, nante découverte dont puisse s’honorer l’esprit hu- 
main. Comme dès la plus tendre enfance on apprend 
cet art , et qu’on le pratique tous les jours , on ne ré- 
fléchit point ou l’on réfléchit peu sur ce qu’il a de 
merveilleux , et disons-le , de divin. Cependant, quoi 
de plus admirable , quoi de plus digne de notre at- 
tention que ce prodige , si inconcevable pour l’homme 
de la nature (1), et quia tant influé sur les progrès de 


(1) Voici une anecdote , ou plutôt un petit tableau qui a 
beaucoup de rapport au sujet dont il est question ; il est tiré 
du Voyage de Jolin de Crevecœur dans la haute Pensylvanie , 
trad. Pans 1801 , 3 vol. in- 8.°« Un jeune guerrier sauvage , 
ayant un jour conté l’histoire de sa nation a un habitant des 
Etats-Unis , celui-ci prit d’abord quelques notes , et se rap- 
pelant ensuite les circonstances que le sauvage lui avoit ra- 
contées , il les écrivit et lut cette histoire à celui dont il la 
tenoit. L’étonnement du sauvage fut extrême. Quoi ! dit-il , 
avec une plume tenue par trois doigts , tu peux dire à mes pa- 
roles : arrête toi sur cette écorce ! et elles s’y arrêtent ! toutes 
les fois qu’il t’eu prendra fantaisie , tu pourras lui dire encore : 
répète-moi ces pensées , et elle te les répétera ! Pourquoi avec 
nos dix doigts n’en pouvons-nous pas faire autant? comment 
ces lignes mortes comme celles que nos en fa ns tracent sur 
le sable , peuvent-elles redire les paroles vivantes d’un homme 
absent ou parti pour l’ouest ? C’est le faire parler sans qu’il ouvre 
la bcfuche , ec même après que ses veux ont cessé de voir le 
soleil de la vie. Que distinguent-ils donc, les tiens , dans ces 
petites figures noires que tu traces avec tant de rapidité ? 

{ >ourroient-ils voir quelque chose là où les miens, qui valent 
>ien les tiens , 11e voient cependant rien ? comment peuvent- 
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la civilisation. La. pensée plus fugitive encore que la 
parole , et la parole elle-même , qui n’est qu’un son 
qui frappe l’air et qui disparoît aussitôt , acquièrent , 
par l’art de l’écriture , une existence permanente , 
une fixité qui peut franchir , sans s’altérer , l’espace 
des siècles et les plus grandes distances. Cet art inouï 
qui confie la pensée aux minéraux , aux métaux , aux 
substances animales et végétales (i), a la propriété 
d’arrêter le temps dans sa course rapide , ou du moins 
d’émousser sa faux destructive , d’affranchir le génie 
de la nuit éternelle du tombeau , et de convertir les 
douleurs de l’absence dans une joie plus vive quel- 
quefois que celle de la présence. Moyse existoit il y 
a trois mille ans , et nous l’entendons encore nous 
raconter les merveilles de la création $ nous le voyons 
poser les bases de son immortelle législation . A chaque 
heure du jour nous pouvons interroger Homère , le 

plus ancien des poètes de la Grèce dont il reste des 

* * . . • * 
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elles émettre un son , une idée ? auroient-elles donc une ame , 
une voix? ou bien est-ce toi qui leur prête la tienne ; mais 

peut-être parlent-elles à tes oreilles? Voyons ! je ne les 

entends pas ; les entends-tn , toi ? — Non. — Eh bien si elles 
sont aussi muettes pour toi que pour moi , commentas-tu donc 
fait pour répéter ce que je t’avois dit? etc., etc. » Le voyage 
de Crevecœur est un cadre ingénieux dans lequel il a peint 
au naturel les mœurs des sauvages d’Onéïda ; cet ouvrage 
est une espèce de suite à ses f.ettres d'un cultivateur améri- 
cain , Pans, 1787 , 3 vol. in- 8.° 

(1) Les anciens écrivoient sur cinq sortes de matières ; 

; i.° Sur des tablettes enduites de cire , avec un stylet pointu 
d’un bout pour tracer les lettres et applati de l’autre pour 
les effacer quand on le jugeroit à propos. C’est ce qui donne 
l’explication tic ce mot d’Horace , Sœpè stylum vertas , tour- 
nez souvent le stylet , c’est-à-dire , effacez , corrigez sou- 
vent. - 

2. 0 Sur du papier d’Égypte , dit en latin papyrus , espèce 
de roseau qui croit dans le Nil , dont on détachoit les di- 
verses pellicules où tuniques pour en composer , en les col- 
lant deux à deux, l’une contre Vautre , en sens contraire t dif- 
férentes feuilles larges quelquefois de deux pieds. 

3.° Sur des écorces d’arbres , principalement du hêtre et du 
tilleut , non pas les écorces extérieures , mais les intérieures , 
préparées à-peu-près comme celles du papier d’Égypte. 

4. 0 , Sur des peaux d'animaux passées , que l’on appeloit 
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ouvrages 5 et Homère nous dira , en vers sublimes , 
la colère d’Achille et son repos funeste aux Grecs ; il 
nous attendrira sur les malheurs de Priant. Il en est de 
même de Virgile, son heureux imitateur. Les siècles 
orageux et barbares qui se sont écoulés depuis Dé- 
mosthène et Cicéron , 11’ont point altéré la voix fou- 
droyante de ces deux princes de l’éloquence ; ils 
tonnent encore à la tribune sur tous les points de 
l’Europe moderne, comme aux beaux jours de la Grèce 
et de Rome. Horace nous enchante par le charme de 
ses vers, la finesse de son génie et l’amabilité de sa 
philosophie. L’histoire déroulant à nos yeux ses lon- 
gues annales, semble ajouter à notre fragile et courte 
existence celle de tous les siècles qui nous ont précé- 
dés. Un ami que nous chérissons tendrement est sé- 
paré de nous par l’immensité des mers; une substance 


membraha , et que l’on a nommé depuis parchemin pergame - 
num , dont on rapporte l’invention à Eumene roi de Pergame ; 
mais nous avons prouvé dans notre histoire du parchemin et 
du vélin y 1812, m-8.°, qu’Eumene avoit seulement perfec- 
tionné et non inventé l’art de préparer le parchemin. 

5 .° Sur des morceaux de toile préparés pour recevoir l’é- 
criture. Ce sont les livres faits de cette matière que Tite-Live 
et Pline appellent libri lintei. 

Sur ces quatre dernières sortes de matières on écrivoit 
comme font encore aujourd’hui les orientaux , avec un roseau 
trempé dans une encre à-peu-près semblable à la nôtre. Le 
père du Halde fait remonter l’origine de l’encre de la Chine 
a plus de onze siècles avant J.-C. 

Le papier de chiffons dont on se sert aujourd’hui ne re- 
monte pas au-delà du xm. e siècle. Le plus ancien monument 
connu est de 12S9 ( V. notre dict. de bibl. tom. n, p. 80 ) ; 
les Chinois cependant sont en possession dès la plus haute 
antiquité > de leur papier de soie sur lequel ils écrivent àvec 
un pinceau , et dont l’extrême finesse ne permet pas d’écrire 
des deux côtés. Les Grecs ont eu aussi , dès le ix. e siècle au 
moins , leur papier de coton qui a servi de modèle à notre 
papier de chiffons. J’ai parlé dans mon dictionn. de bibliol. , 
de toutes les espèces de papiers que l’on coimoît ; papiet d’a- 
myante, tom. 11 , p. 26 ; de bambou , p. 27 ; de coton , p. 24; 
de la Chine , p. 26 et tom. 111 , p. 209 ; d’écorce , tom. 11 , 
p. a 5 ; d’impression , p. 3 i 5 ; du Japon , p. 28 ; de chiffons , 
p. 28 , et tom. m, p. 240 ; de soie , toin. 11 , p. 27 ; de diffé- 
rentes substances , p. 3 o; et tom. m , p. 241 ; papier vélin , 
tom. 11 , p. 329 , et m, p. 241 •, enfin , papyrus , tom. n , p. 21. 
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mince , blanche , légère et de mille valeur ( 1 ) , à la-* 
quelle il a confié sa pensée , nous parvient ; la dis- 
tance disparoît à l’instant : nous voyons cet ami , nous 
l’entendons , nous savons ce qu’il pense , ce qu’il dit, . 
ce qu’il fait , quoique , dans un si grand éloignement , 
il soit , pour ainsi dire , mort pour nous. A qui de- 
vons-nous de tels bienfaits , des choses si surpre- 
nantes ? à l’écriture, à cette découverte précieuse 
doht Brebeuf parle si heureusement d’après Lucain , 
quand il l’appelle : 

cet art ingénieux 

De peindre la parole et de palier aux yeux , 

< Et par des traits divers de figures tracées , 

Donner de la couleur et du corps aux pensées. 

Mais si la découverte de l’écriture u eu la plus grande 
influence sur les progrès de la civilisation et sur les 
agréments de la société, combien cette influence a été 
augmentée par une autre découverte qui est aussi très 
importante, en ce qu’elle découle dè cette première, 
mais qui , comme tout ce qui sort- de la main des 
’ hommes , a de grands avantages balancés par de graves 
inconvéniens ( 2 ). On voit que je veux parler de l’im- 
primerie , qui, dans le fond , n’est autre chose qu’une 
écriture mécanique , dont les caractères parfaite- 
ment uniformes , sont plus réguliers , mieux disposés. 
L’imprimerie a sur l’écriture l’avantage de multiplier 

V 

. V 

mmm ■ ■■ ■ ■ ■ ■ „ — — — . 

(D Voltaire a fort joliment tracé l’histoire du papier dan* 
un de ses poèmes ; après avoir critiqué quelques ouvrages , 

il dit : ... 

• ' * * * • 

Tout ce fatras fut du chanvre en son temps ; 

Linge il devint par l’art des tisserands , 

Puis en lambeaux des pilons le pressèrent ; 

Il fut papier ; cent cerveaux à l’envers 
De visions à l’envi le chargèrent ; 

* • ' Puis on le brûle , il vole dans les airs, 

Il est fumée aussi bien que la gloire. 

De nos travaux voilà quelle est l’histoire ; 

* Tout est fumée , etc. 

• # î r 

( 2 ) J’entends par graves inconvéniens la funeste facilité 
que l’art de l’imprimerie donne de multiplier les ouvrages 
contre l’existence de Dieu, contre les cultes, contre les 
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les copies avec une rapidité étonnante (i). La litho- 
graphie , découverte récente , tient plus à l’écriture 
ordinaire , puisqu’elle n’en est qu’un calque fidelle ; 
mais elle participe aussi de l’imprimerie, en ce qu’elle 
peut multiplier les copies aussi rapidement (2). Nous 
n’entrerons pas dans de plus grands détails sur ces 
objets , parce que nous n’avons pour but ici que de 
parler de l’écriture proprement dite, c’est-à-dire, de 
celle qui a été ou qui est en usage chez les différent 
peuples , ou plutôt de la disposition des caractères et 
des lignes, qui a varié selon les temps, les lieux et 
les nations. Mais préalablement nous allons donner 
la définition de l’écriture et exposer sommairement le 
système de M. de Brosses sur les progrès présumés do 
l’art de l’écriture , à le prendre depuis son origine. 

L’écriture , selon Freret , est l’art de communiquer 
aux autres hommes ses pensées et ses sentunens par 
le secours de certains signes sensibles à la vue et tracés 
sur un corps solide, cc C’est, dit M. de Brosses, la 
plus sublime invention où se soit jamais élevé l’esprit 


mœurs , contre les gouvernemens , enfin contre tout ce qui 
terni à resserrer les liens de la société , et par conséquent à 
consolider l’édifice social. Voyez le discours préliminaire de 
mon Traité du choix des livres , Paris, llenouard , 1817. 
1/1-8.° 

(1) Tl exisfoit dans la bibliothèque des Célestins de Paris , 
un manuscrit des Canons de Gratien ; celui qui l’a écrit mar- 

3 ue qu’il a été vingt-un mois à le faire. Sur ce pied il fau- 
roit 5 a 5 o ans à un seul homme pour en faire trois mille 
copies , que l’on obtiendroit dans moins de deux ans par le 
moyen de la presse. 

(2) La lithographie a été découverte en Allemagne par un 
nommé Senntelder , et introduite en Angleterre en 1801 ; 
JVI. Wollwiller de Londres a obtenu une patente exclusive 
pour publier ce procédé et en tirer parti. Il a paru à Tubin- 

§ ue en 1810, un ouvrage allemand ayant pour titre : Le secret 
e V imprimerie lithographique développé dans toutes ses 
parties y d'après l’expérience ,• in-.\.° de 88 pages avec douze 
planches. On a encore d’aulres ouvrages postérieurs sur la 
même partie. La lithographie ne s’est guère établie en 
France , que depuis le séjour qu’y ont fait, les troupes alle- 
mandes en i8i5. 'Il paroît, qu’on la cultive plus souslerap- 
port du dessin quç sous celui de l’imprimerie en lettres. 
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humain , et la chose la plus difficile qu’il ait jamais 
entrepris d’exécuter. »Mais comment est-on parvenu 
à rendre toutes ses sensations « à exprimer toutes ses 
idées même les plus abstraites , à l’aide de petits traits 
insignifians par eux-mêmes, et peu nombreux, des- 
sinés rapidement sur un corps solide? Dans les pre- 
miers âges du monde , et la Bible en fait foi , on 
n’avoit d’autre moyen de conserver le souvenir d’un 
événement , de rappeler un fait , qu’en dressant un 
tas de pierres ou une espèce d’autel au milieu des 
champs. Il y a loin de ce massif, signe historique, 
élevé pour un trait isolé , à un petit volume de Gry- 
phius , qui, dans trois pouces carrés , me donne toute 
l’histoire romaine par T i te- Live. Aboyons donc, avec 
M. de Brosses, quelle marche a suivi l’esprit humain 
pour descendre depuis les images grossières qui , dans 
le principe , représentoient les objets , jusqu’aux ca- 
ractères d’écriture actuels. Ce système de M. de 
Brosses est dans son savant Traité de la formation 
mécanique des langues, tom. 1, pag. 296 — 463 \ 
nous allons tâcher de le rendre en peu de mots. 

Le premier pas dans la carrière de l’écriture a été 
sans doute de tracer la figure même de l’objet absent 
dont on vouloit faire naître l’idée 5 et en réunissant 
plusieurs de ces figures grossières , comme on en a 
trouvé chez les Américains, on a pu transmettre aux 
absens ou â la postérité l’idée d’un fait ou le récit 
d’un événement. 

Ensuite on aura fait servir les ligures naturelles , 
non-seulement à ce qu’elles représentoient , mais 
comme symboles et allusions à diverses choses non 
susceptibles d’être peintes. Alors voici l’écriture hié- 
roglyphique où un œil représentera la prévoyance 5 
un oiseau , la vitesse, etc. 5 les monumens égyp- 
tiens sont couverts de cette sorte d’écriture. 

Quand les figures naturelles ont été reçues comme 
symboles d’autres objets , on a eu tant de choses à 
leur faire dire, qu’il a fallu abréger, altérer, dépraver 
la nature, et réduire les ligures à des traits plus sim- 
ples qui les rendoient méconnoissables 5 mais quoi- 
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qu’ils n’aient plus de ressemblance avec l’objet pri- 
mitif , l’usage journalier qu’on en a fait , leur a con- 
servé le sens de la représentation; l’écriture chinoise 
rentre dans ce genre d’écriture. 

Cette multiplicité de traits informes étoit fort em- 
barrassante , et devoit latiguer la mémoire; sans douta 
que quelque puissant génie a entrevu la possibilité de 
remédier à cette stérile abondance , et a essayé si des 
traits simplifiés ne pourroient pas signifier les syllabes 
des mots et les articulations diverses de l’organe vocal 
qui sont en petit nombre. Alors il a prévu qu’il fau- 
droit peu de traits, et que les mêmes pourroient servir 
pour tous les mots et pour toutes les choses. Cela 
avant été reconnu possible , on sera sans doute con- 
venu d’abord de certains traits figurés qui pussent re- 
présenter à la fois le son vocal et la figure consbn- 
nante qu’on lui donne. Telle est l’écriture syllabique 
des Siamois. 

Ensuite séparant la voyelle de la consonne, on aura 
figuré d’une part le son, et d’une autre part la forme 
articulée qu’il reçoit de l’un des organes vocaux. C’est 
ce qui constitue l’écriture littérale dont nous nous ser- 
vons, et dans laquelle nous avons des signes pour les 
voix et d’autres signes pour les articulations , ou au- 
trement des lettres ( 1 ) divisées en voyelles et en con- 
sonnes. 

D’après ce qne nous venons d’exposer sommaire- 
ment , M. de Brosses établit six ordres d’écriture : 

i.° Peinture simple ou image isolée. 

• 2. 0 Peinture suivie , écriture représentative des 
choses même , ou caractères à la mexicaine. 

3.° Symboles allégoriques , hiéroglyphes représen- 


( ») Voici l’étymologie que l’on donne du mot lettres, literce, 

a ui signifie \v.s figures simples , les petites figures > pour les 
isti uguev des anciens caractères qui étaient plus compliqués. 
Le mot literœ vient du grec litos , c’est-à-dire, simplex , 
tenais , exilis. De litera on a fait le verbe legere par le supin. 
lectum. Cette étymologie à laquelle Vossius donue la préfé* 
rence paroit la plus naturelle. 
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tatifs des qualités des choses, ou caractères à ^égyp- 
tienne. ) ' • . 

4. 0 Traits , clefs représentatives des idées ; ou ca- 
ractères à la chinoise (1). 

5 . ° Traits représentatifs des syllabes 5 ou carac- 
tères à la siamoise. 

6. ° Lettres détachées , organiques et vocales 5 ou 
caractères à l’européenne. 

De ces six ordres f les deux premiers se rapportent 
aux objets extérieurs , les deux suivans aux idées in- 
térieures , et les deux derniers aux organes vocaux. 
Il y a donc deux genres d’écriture , partis de prin- 
cipes absolument différens : l’une estl’écriture figurée, 
représentative des objets , qui indique à la vue ce 
qu’il faut penser et dire; ce genre ' comprend les 
quatre premiers ordres ci-dessus. L’autre , à qui ap- 
partiennent les deux derniers ordres, est l’écriture or- 
ganique , représentative des articulations de l’instru- 
ment vocal, qui indique aussi par la vue ce qu’il faut 
effectuer et prononcer. 

Nous ne prolongerons pas cette notice sur l’origine 
et les progrès de l’art de l’écriture ; nous dirons seu- 
lement qu’il en est de la forme matérielle dans cet art, 
comme 1 des langues qui ont varié et se sont perfec- 
tionnées selon les temps , les lieux et les nations. 
Nous allons passer à Ja disposition des caractères et 
des lignes dans les différentes espèces d.’écritures en 
usage chez les peuples divers. Les uns les ont placés 
de droite à gauche , les autres' de gauche à droite ; 

dans des siècles fort reculés , 011 a réuni tout à la fois 

t ■ * * « / > f 

ces deux manières, commençant tantôt par la droite , 
tantôt par la gauche. Quelques peuples écrivent de 
haut en bas, quelques autres de bas en haut; ceux-ci , 
en remontant d’abord par le côté droit , ceux-là par 

v.:*îr. ' ' ' • v • 

- I A'. . - • . . . •- v-c 

* "" ' - > 

(2) Par exemple, le mot chinois je signifie nuit. Le carac- 
tère qui exprime cette idée est composé de trois clefs réunies 
qui signifient ténèbres , couvrir et homme. Pour écrire le 
mot se plaindre , , on emploiera la clef chien et la clef voix s 
pour Roi i les clefs sceptre , œil et hauteur. 
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le Côté gauche ; d’autres , en descendant , suivent une 
marche* absolument contraire. On prétend que le» ’ 
Grecs et les Etrusques ont , dans les anciens temps, 
employé l’écriture orbiculaire. Enfin les Septentrio- 
naux gravoient sur des rochers leurs runes en lignes 
courbes et entrelacées les unes dans les autres. 

Toutes ces différentes sortes d’écritures ont pu 
éprouver des modifications qui en auront augmenté le 
nombre. Herman Hugue a publié un ouvrage intitulé : 
De scribendi origine et universâ rei litterariae anti - ' 
quitate y Antverp. , 1617, in- 8.° 5 réimprimé , avec 
d’amples notes et des additions de Christ. -Henr. Trotz , 
Traject. ad Rhen. , 1 738 , in- 8.° , dans lequel , chap. 
vin , pag. 83 , il a représenté vingt-quatre manières 
d’écrire , qui ont été copiées par Holm dans le Crcnii 
analecta philologico-critico-historica , Amst. 1705, 
in- 8.°, pag. 461 ; mais la plupart de ces manières 
d’écrire sont dans l’état de pure possibilité , et il est 
bien présumable qu’aucune nation ne les a adoptées. 
Celles qui généralement ont été ou sont encore en 
usage , peuvent se réduire , par rapport à l’arrange- 
ment des lignes , à quatre , la perpendiculaire , l’hori- 
zontale , la boustrophedonne et l’orbicuiaire 5 et en- 
core je présume que ces deux-ci , sur-tout la dernière, 
11’ont été que très accidentelles. Voyons quels sont les 
peuples qui ont employé ces différentes manières de 
disposer l’écriture. 

1 • *» 4 

. 

De V Ecriture perpendiculaire . 

Les Chinois et les Japonais écrivent de haut en bas , 
en plaçant la première ligne perpendiculaire à droite 
et continuant en allant vers la gauche 5 de sorte que 
leurs libres commencent précisément où les nôtres 
finissent. Il en est de même chez la plupart des Ta- 
tares ; mais les Mantchoux qui écrivent comme les 
Chinois , de haut en bas , vont de gauche à droite ainsi 
que les Oïgours , les anciens Syriens , et les Mongols 
de qui les Mantchoux ont tiré leurs lettres. Pour 
donner une idée de l’écriture perpendiculaire , nous 
allons rapporter V Oraison dominicale en chinois , 
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et disposée selon la manière d’écrire de ce péuple ; 
mais auparavant , nous devons dire que l’écriture chi- 
noise n’est ni littérale , ni syllabique , et qu’elle ne 
consiste même plus en hyéroglyphiques , soit natu- 
rels , soit symboliques. Elle exprime chaque idée par 
un caractère spécial, et ces caractères ne sont pas 
liés à la langue vocale. Ils sont comme nos chiffres , 
que presque tous les peuples connoissent et que chacun 
exprime dans son idiôme. On peut donc lire l’écri- 
ture chinoise sans savoir un mot de la langue. Les 
Chinois ont cinq à six voyelles dans leur langue parlée , 
et ces voyelles , articulées diversement selon la con- 
sonne qui les précède , donnent à-peu-près 3^8 ou 
35o mots radicaux ; de même, avec six lignes ou droites 
ou diversement courbées, on a fait 214 caractères 
élémentaires appelés clefs y ( 1 ) qui servent à former 


(1) On trouvera ces 214 clefs gravées dans l’encyclopédie 
in-folio , au volume de planches où se trouvent les alphabets. 
Voyez pl. xxv et dernière. L’explication dé ces clefs est 
pag. n-r-17 du texte qui précède les alphabets gravés. 

Les ouvrages les plus intéressans à consulter sur la langue 
chinoise sont : Meditationes sinicae complectentes arfem 
l'egendi sinicae linguae characteres , auct. St. Fourmont 
Parisiis, lyîy, in fol. et Linguae sinarum grammatica duplex 
ejusdem. auctoriS. Parisiis, 1742» in J'ol. Bayer avoit donné 
précédemment son Musaeum sinicum , in quo sinicae lin- 
guae et litteraturae ratio explicatur. Petropoli , 1730 , a 
vol. m-8.° On a du père Amyot une lettre de Pékin sur le 
génie de la langue chinoise ', etc. Bruxelles, 1773 , in- 4 *° 
M. Jos. Hager a publié en anglois une explication des ca- 
ractères élémentaires chinois, etc. London , 1801, in fol., puis 
des élémens de la langue chinoise, London, 1806,2 vol. 
in- 8.°; il a encore plusieurs autres ouvrages concernant les 
médailles et le culte des Chinois. M. de Guignes fils a donné 
un "Dictionnaire chinois , français , latin , Paris, 18 13 y 
gr. in-Jol. Ce dictionnaire a été rédigé d’après un dictionnaire 
chinois-latin du P. Basile de Glemona , dont le manuscrit 
appartient à la bibliothèque du Roi. Nous ne parlons ici que 
des ouvrages sur la langue chinoise ; quant à l’histoire de la 
Chine , eue a été traitée par Duhalde , Le Comte, Bouvet , 
Amyot, et autres missionnaires ; Deguignes père, Moyriac 
de Mailla , Grosier , etc. , etc. Mais cette partie est étrangère 
au sujet que nous traitons. 
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tous les autres caractères , qui se montent à 80,000 
à-peu-près. Voici Y Oraison dominicale en chinois, 
et écrite à la manière de ce peuple , c’est-à-dire , de 
haut en bas, en commencaut par la droite : 


ong-ô nos 

*y 

terra 

Tsai 

est 

yé etiam 

zjù 

sicut 


■ • 

in 

xé dimittimus 

yù 

in 

tien 

cœlo 

foû iis qui portant 

tien 

Cœlo 

ong-ô 

U. 


ong-ô nostra 
tsjay débita 
tsjè qui 
yeéu et 
pu ne • 
ong-ô nos 
hiù permittas 
hién cadere 
y ù in 

jeau 
caan 3 
này sed 

kiéu libéra 


ien ( signe qui indi- 
que le point. 


noster 


} 


hodie 


> tentât iotiem 


ong-o 


yu 
chia 


mem 


:} 

9 1 

;m.) 


nos 


malo. 


Amen . 


ong-o l nos 
teng 3 omnes 
uwang expectamus 
ùl te 

kyn 
sjé 

jû da 
ong-ô nobis 
ong-ô nostrum 
sjé diei 
jong usus 
leâng panem 
ûl et 
mièn remitte 
ong-ô nobis 
tsjay débita 
zjà sicut 


Pater 

qui 

nos 


tèm 
fu 
cliè 

ong-ô 1 
tèm ) 
juén desidcramux 

*d tuum 
mîm nomen 
chim sit 
xim sanctificalum 
ùl tuum 
que regnum 
lin 3 

> adveniat 

ùl tua 
chi voluntas 
chim 
him 

yù 


}fi at 
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Continuons notre notice sur les peuples qui ont 
fait usage de l’écriture perpendiculaire. 

Diodore de Sicile ( BibL hist . , lib. II) , dit que 
les Indiens ou habitans de l’ile Tapobrane ( Ceylan ) 
n’écrivoient pas comme nous , c’est-à-dire , horizon- 
talement, mais qu’ils le faisoient en descendant tout 
droit de haut en bas. Cette assertion de Diodore ne 
peut être révoquée en doute , quand on voit plusieurs 
peuples du fond de l’Orient, faire usage de l’écriture 
peqjendiculaire 5 mais M. Sablier, dans son Essai 

* - 9 
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sur les langues en général , Paris , 1784 1 f 

pag. 3 o , dit que les Ceylanais écrivent du haut en 
bas et de gauche à droite 5 je crois qu’il auroit dû 
dire , écrivoient , parce que les Ceylanais modernes 
disposent actuellement Lur écriture horizontalement 
et de gauche à droite comme nous, ainsi que le dit 
Freret dans ses Réflexions sur les principes généraux 
de Part d 3 écrire , ( V. les Mémoires de l’Académie 
des Inscriptions , in- 12, tom-ix, pag. 3/[2 ). Il n’y 
a pas de doute que presque tous les insulaires ont dû 
quitter leur ancienne manière d’écrire , dès que les 
Européens ont pénétré chez eux et y ont formé des 
établissemens $ l’écriture horizontale est maintenant 
en usage chez eux. 

Les habitans des îles Philippines et de Malaca , si 
l’onen croit Gemelli ( tom. iv , pag. 127 de son Tour 
du monde , giro del niundo f etc.), commencent leurs 
lignes de bas en haut et suivent de gauche à droite 5 
cependant un religieux espagnol qui a donné une Re- 
lation des Philippines , après y avoir demeuré dix- 
huit ans , rapporte que les habitans de ces îles écri- 
voient anciennement de haut en bas , mais que , de- 

Ï >uis l’arrivée des Européens , ils écrivent horizonta- 
ement de gauche à droite. 

Acosta , écrivain du xvi. e siècle , prétend , dans son 
Histoire des Indes , que l'écriture des Mexicains al- 
loit du bas en haut. Mais peut-on donner le nom d’écri* 
ture à des espèces de tableaux qui ressemblent plus à 
des rébus qu’à des caractères. 

Nous 11e nous étendrons pas davantage sur l’écri- 
ture perpendiculaire ; Freret parlant des peuples qui 
en font ou qui en ont lait usage , cite les Chinois , les 
Japonais , les Tatares orientaux , les naturels des Phi- 
lippines, les anciens Ceylanais et les anciens Ethio- 
piens. 

De Récriture horizontale . 

• * • • 

On peut distinguer trois sortes d’écritures horizon- 
tales : ».° celle qui va de droite à gaâche } 2. 0 celle 
qui va de gauche à droite ; et 3 .° celle dont les lignes 
sont disposées alternativement de droite à gauçhe et 


Digitized by Google 


( ) 

de gauche à droite , et que l’on nomme boustrophé- 
done. 

i.° Les Orientaux ont toujours écrit de droite à 
gauche ; on compte parmi les peuples qui ont suivi ou 
qui suivent cet usage , les Hébreux , les Chaldéens , 
les Syriens , les Egyptiens , lesPhéniciens, les Arabes, 
les Persans, les Turcs, et même les Huns, sujets 
d’Attila , desquels on trouve encore aujourd’hui les 
restes sous le nom de Zikules , dans un coin de la 
Transylvanie (i). 

Pour donner un exemple de l’écriture de droite à 
gauche , nous allons rapporter V Oraison dominicale 
en hébreu , mais écrite en caractères romains (2) , 

avec la traduction latine interlinéaire. 

t \ 

ss/m<? — ch iqj/orzdnss ssz — be— ss/mim Abi — nou 
nomen tulsanctificctur,qui in cœlis Pater nostràm 


retsounou— ch iéi melacoutha— ch ■ thnboua 

voluntas tuï sit, regnum tuï adveniat > 

b— arets ou— chan be— ss/mim ch— ass/r 

in terra et sic in cœlis secundàm quod 


la — nou thnn b-ioum-ou ioum dnber lêmencou 
nobis da in dieni sui diei rempanem nostràm. 


êoubethi— nou 
débita nostràm 


\a — bâli 
possessoribus 


ath ltf-nou ou — sale e— ioum 
nobis et dimitte , hodiè 
saîênou ch— ass/r 

dimisimus secundùm quod 


•thabia — nou ou— al 
vcnire facias nos et ne , 
etsila— nou clii — am 

eripi fac nos sed contra , 


êoubethè— nou 
debitorum nostràm 
la — nowsioun 
ad tentationeni 

Amen, me— tX 
Amen . à malo 


( 1 ) Hiicesa donné l’alphabet des Ziknles composé de 34 
lettres rangées de la droite à la gauche, et qui ne ressemble à 
aucun alphabet connu. Voyez pag. viij de la prélace de son 
Linguarum vclerum septentrionalium thésaurus , Oxonii , 
1703—5. 2 vol. in- J'ol. ^ 

( 1 ) Toutes les lettres en italique qui se trouvent dans les 
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ïl pafolt que les Étrusques ont constamment écrit 
de droite à gauche 5 du moins on ne trouve que très 
rarement des inonumens où leur écriture soit de gauche 
à droite , et les volumineux recueils de leurs inscrip- 
tions que l’on a déjà donnés au public , ne renferment 
que des caractères tournés constamment de droite à 
gauche , et des lignes gardant la même direction. 

Il y a aussi quelqu’apparence que les Grecs em- 
brassèrent d’abord cette manière d’écrire 1 soit que , 
comme Pelasges venant de l’Orient , ils l’aient ap- 
portée avec eux; soit que, comme déjà établis dans 
ces contrées que nous appelons Turquie d’Europe , ils 
l’aient reçue de Cécrops ou de Cadmus. On 11’a cepen- 
dant aucune certitude qu’ils aient observé de former 
toutes leurs lignes à l’orientale , mais on a découvert 
des écritures commençant de droite à gauche ; il est 
vrai qu’aussitôt elles reviennent de gauche à droite , 
lorsqu’elles sont composées de plusieurs lignes. 

Quoique les Romains aient toujours écrit de gauche 
à droite , j’ai cependant trouvé quelques mots ou 
plutôt quelques débris d’inscriptions de la plus haute 
anliquité où les caractères vont de droite à gauche , 
sans doute à l’imitation des Grecs ou des Etrusques, 
ou peut-être à cause de la forme des inonumens sur 
lesquels ces caractères étoient gravés. Mais c’est une 
si légère exception à fusage général, qu’on pourroit 
n’en pas faire mention. 

ü.° Notre manière d’écrire ( de gauche à droite ) 
qui est celle de tous les Occidentaux , nous semble la 
plus naturelle ; en effet , elle rend l’action du bras 
plus aisée en le détachant du corps. Quoique nous 
disions qu’elle appartienne à tous les Occidentaux , 


mots hébreux sont des voyelles suppléées. On a séparé 
les parties de chaque mot par des tirets, pour mieux taire 
sentir la traduction littérale. Je dois la disposition de 
cette oraison en caractères romains ainsi que sa traduction , 
à l'obligeante amitié de M. Gueneau de Mussy , hébraïsailt 
et helléniste distingué- Le texte ci-dessus de cette oraison est 
rendu en caractères romains , d’après la méthode suivie au 
Collège de FrdÉce, 
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elle n’exclut pas pour cela les Orientaux ; il y en a 
parmi eux qui suivent la même marche que nous ; tels 
sont les Brachmanes , les Malabares, les Ceylan.iis 
modernes , les Javanais , les Siamois, les peuples du 
Thibet ou Boutan , les Abyssins; quant aux Occi- 
dentaux qui ont écrit ou qui écrivent selon l’usage 
actuel , il seroit trop long d'en faire l’énumération ; 
il suffit de dire que les anciens peuples de la Ger- 
manie , les Grecs et tous ceux qui emploient leur al- 
phabet, comme les Lajins,les Cophtes, les Sclavons, 
les Goths, les Allemands , en un mot , la plus grande 
partie des Européens , ont toujours suivi la marche 
uniforme de gauche à droite dans la disposition de 
leurs lignes. C’est encore la méthode des Géorgiens 
et des Arméniens que nous avons oublié de citer plus 
haut. 

3 .° Ecriture en boustrophédon. Ce mot vient du 
grec bous 9 bœuf, et stréphô , je tourne , parce qu’il 
exprime une écriture dans laquelle on imite l’action 
du laboureur qui , après avoir tracé son premier 
sillon , en forme un autre à cAté et poursuit de la 
sorte son travail , jusqu’à ce qu’il ait achevé sa tâche. 
L’écriture boustrophédone est donc celle dont les 
lignes vont alternativement de gauche à droite , et de 
droite à gauche. Les lois de Solon furent écrites de 
cette m inière , si l’on en croit Suidas qui le dit posi- 
tivement dans son Lexique. Mais on a des monumens 
antérieurs, et qui datent de plus de 1000 ans avant 
Jésus-Christ, et d’autres qui datent de 5 ook/\ 5 o avant 
cette même ère; telles sont les inscriptions d’Amyclée, 
de Sigée (1) et autres , que l’on a gravées dans l enou~ 


(i) Ces deux inscriptions grecques , en boustrophédon , 
passent pour les plus anciennes: celle dite d’Ainyclée consiste 
en deux fragmens qui ne forment peut-être qu’un ensemble ; 
c’est une liste des noms de prêtresses grecques, elle remonte 
à 1000 ans avant J. C. : elle a été trouvée par l’abbé de Four^ 
mont , en 1728 , à Sklabochori ( autrefois Amyclae) , sous les 
ruines du temple d’Apollon. 

L’inscription sigéenne a été découverte par l’Anglois She- 
rard dans la Troade , dans le lieu où étoit l’ancien Sigeum f 
elle appartient à une statue d’Hermès sans tête. 


I 
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veau Traité de diplomatique f toin. 1 , pl. v et pi. Vf ^ 

IM os . 1 , 2, 3 , 4 et 5 . En général l’écriture boustro- 
phédone n’a été en usage que chez les Grecs et le» . 
Etrusques. LeBénédictin Jac. Martin, pré tend ( lielig» 
des Gaulois y Paris, 1727 , 2 vol. in/\.° , tom. 1 , 
liv. 1 , c. 4 1 n.° 5 , ) qu’elle a été connue aussi des 
Gaulois , et il cite en preuve six médailles. Mais ces 
médailles, offrant des écritures à rebours et des lettres 
renversées en plusieurs sens contraires , 11e suffisent pas 
pour établir un système suivi 4’écriture boustroplié- 
done chez nos ancêtres. C’est dans le cinquième siècle 
avant Jésus-Christ , que les Grecs ont totalement 
abandonné ce genre d’écriture pour adopter celui de 
gauche à droite qui subsiste encore. 

Voici un exemple de l’écriture boustrophédone , 
telle que nous l’avons trouvée , tirée du Prologue de • 
Y Amphitrion de Plaute : 

Ut vos in vostris voltis mercimoniis emundis v & 

s 

tuv.mfpv onbjv 'gioo-iffv suonj vinjzvj owonbsipu ^ 

f'ebus omnibus : et ut res , rationesque , etc . etc. 

Cette manière d’écrire forçoit le lecteur de tourner le 
manuscrit qu’il vouloit lire , comme on tourne une 
médaille pour en lire la légende. Cette manière d’é- 
crire devoit être fort incommode. Voilà pourquoi il 
est permis de douter qu’elle ait jamais formé un genre 
d’écriture suivi. 

De V écriture orbiculaire . 

% 

On entend par écriture orbiculaire celle dont les 
lignes sont en forme de cercle ou de spirale , ou qui y 

? ar fois , sont entrelacées les unes dans les autres, 
ausanias ( Graec. Descriptio , lib. 5 , cap. 20 ) , 
parle du disque D’Iphitus dont l’inscription étoit en 
rond 5 il cite encore quelques inscriptions grecques 
qui se voy oient à Olympie sur un- monument dressé 
par les Cypselides , mais qui étoient difficiles à lire 
à cause des tours et détours suivant lesquels elles 
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étoîent écrites. Maffei rapporte également une pierre 
commune , en lettres étrusques tracées de la même 
façon , et que le savant De la Bastie croit être d’en- 
viron 3oo ans après le piège de Troie. Les anciens 
peuples septentrionaux ont des monumens écrits de 
cette sorte sur des rochers 5 Daniel-Pierre Holm dit 
en avoir vu , et cite pour ses garans Zuingerus , 
Olaus Magnus , Vormius v etc. Voy. son De scrip - 
turâ disput . , cap. v , §. 6 . On peut encore consulter 
sur les ruines sépulchrales et autres , les ouvrages de 
Buræus, de Verelius et de l’Islandais Snorro , dont 
nous avons parlé dans notre Dictionn . bibliolog. , au 
mot Runes. Mais tous ces monumens d’écriture orbi- 
culaire prouvent-ils que ce genre a été en usage chez 
ces différens peuples? Nous ne le croyons pas. On ne 
doit entendre , par genre d’écriture , qu’une manière 
d’écrire facile, ordinaire à une nation, et dont l’usage 
ait durédu moins pendant line suite d’années, soit qu’il 
ait prévalu , soit qu’il ait eu un certain cours indépen- 
dant de la fantaisie de ceux qui l’ont employé. Or , nul 
de ces cas ne sauroit se justifier en faveur de l’écriture 
orhiculaire. On ne doit donc point en faire un genre à 
partd’érriture ; ou bien il faudroit considérer comme 
tel les formes bizarres donnéesà quelques petites pièces 
de vers figurés qui nous restent des anciens , comme 
les Ailes y l’ OEuf et la Hache de Simmias de Rhodes , 
les deux Autels de Dosiadas , la Syrinx de Théo- 
crite , K 1 Autel , la Syrinx et V Orgue de Porphyrius, 
etc. Ces frivolités dont quelques-unes tiennent à l’écri- 
ture orhiculaire , ne sont pas plus un genre d’écrire y 
que les monumens que nous avons rapportés un peu 
plus haut. ' 0 

Finissons donc par dire qu’il n’y a véritablement 
que deux manières de disposer constamment l’ecri- 
ture courante chez les différens peuples; que ces deux 
manières sont la perpendiculaire et l’horizontale y 
avec les variétés que nous avons indiquées ; et que , 
pour les autres écritures , elles n’ont été qu’acciden- 
telles et peut-être de pur caprice. 


( i36 ) 

• * * 

DE LA PONCTUATION 

• * l • • 

dans les anciens manuscrits . 

Les savans ne sont nullement d’accord sur l’exis- 
tence de la ponctuatiou chez les peuples de la plus 
haute antiquité , et dans les monumens de quelques 
siècles du moyen âge. Les uns prétendent qu’elle ne 
remonte pas à plus de mille ans ; que nos points et 
virgules étoient inconnus aux anciens, et non moins . 
aux Latins qu’aux Hébreux et aux Grecs. D’autres ' 
assurent que c’est une erreur qui a passé avec beau- 
coup d’autres dans ces livres immenses où l’on parle 
de tout sans rien examiner} ( et l’on cite à ce sujet le 
Jüictionnaire de Trévoux au mot point) il n’existe , 
dit-on, aucun monument, quelque ancien qu’il soit, 
qui ne présente des signes de ponctuation. Nous 
n’approfondirons pas cette discussion qui nous mè- 
nerait beaucoup trop loin; nous dirons seulement que 
Montfaucon pense qu’Aristophane le grammairien , 
qui vivoit 200 ans avant J. C. , est l’inventeur des 
signes distinctifs des parties du discours (1); qu’on 
se servit d’abord du seul point , tel qu’on le voit 
dans des insçriptions très anciennes ; que la ponc- 
tuation , et sur-tout ses signes , ont singulièrement 
varié dans les différens siècles depuis l’ère vulgaire; 
qu’elle a été supprimée totalement ou presqu’entière- 
ment dans les vu et vm. e siècles ; qu’elle s’est re- 
levée avec éclat dans les ix. c et x. e ; mais qu’elle a 
été très négligée dans les xm. e , xiv. e et xv. e Voilà 


(1) Les auteurs de l’Art de vérifier les dates, tom. 1, 
pag. 12Ç) , disent que « dans les écrits des anciens il n'y avoit 
originairement aucune division, ni de chapitres , ni de para- 
graphes , ni d’articles, pas même de séparation de mots, 
excepté un point ou quelqu’autre signe équivalent qu’on 
inettoit entre les divers membres de la même période. 
C’est St. Jérôme qui introduisit la stichométrie , ou distinc- . 
tion par versets dans les manuscrits de l’Ecriture sainte. 
Mais pour la distinction de chaque mot, elle ne fut bien 
établie qu’au ix. e siècle. 
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pour les manuscrits en général ; mais ce n’est qu© 
vers 94° que séparation des mots eut lieu dans les 
diplômes. Les chartes de Ravennes , du vi. e siècle, 
ne laissent aucun espace entre les mots. Les Méro- 
vingiennes n’en offrent que dans la première ligne et 
dans les dates , mais rarement à la fin des phrases. 
La ponctuation n’a commencé dans les diplômes que 
sous Pépin le Bref ; encore ceux de Charlemagne et 
de Louis le Débonnaire en offrent-ils fort peu. En 
843 , on ne marquoit pas encore tous les signes de 
la ponctuation. Sur la fin du ix. e siècle , on com- 
mença à terminer par un point les phrases dont le 
sens *étoit fini. Dans le x. e siècle, la ponctuation 
régna dans le corps desj)ièces} le point fit long-temps 
l’office de la virgule, mais on reconnoit le sens Com- 
plet à la majuscule qui commence les phrases. Au 
xi. e siècle , la ponctuation fut peu exacte et assez 
arbitraire : elle le fut moins au xn. e Quant au xm. e 
siècle , on substitua des accens plutôt que des vir- 
gules à tous les points ; mais on ne tarda pas à re- 
venir aux points , en conservant néanmoins ces ac- 
cens dans les endroits où le sens n’étoit que sus- 

• ♦ • # • . 

nous avons vu des manuscrits anciens en- 
tièrement dépourvus de signes de ponctuation , et 
qui étoient même sans distinction de mots , à part 
quelquefois un peu de blanc entre les phrases , nous 
allons rapporter ici une petite notice que nous avions 
rédigée autrefois sur cet objet , et que nous avons 
publiée dans le genre des manuscrits en question , 
pour faire sentir combien la lecture devoit en être 
pénible. Il est question, dans cette notice, des abré- 
viations qui ajoutoient encore à la difficulté de les 
lire ; nous ajouterons ici qu’elles étoient très fré- 
quentes dans les éditions du xv. c siècle , et même- 
qu’on les a poussées à l’excès. En voici un exemple 
tiré de la Logique d’Okam , imprimée à Paris en 
1488, infol. , au Clos Bruneau 5 il n’y a presque 
pas de mots qui n’aient quelques abréviations : les 
deux lignes qui sont au folio verso , chiffre 121 , sont 


pendu. 

Comme 
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ainsi écrites î Sic hic e fal sm qd ad simplr a e 
pducibile a Deo g a e et si/r Aid an e g a n e 
pdacibile a Do . Qui pôurroit comprendre quelque 
chose à ce véritable grimoire ? Il signifie : Sicut hic 
est faVaeia secundùm quid ad simpliciter. A est 
producibile à Deo , ergo A est . Et similiter hic .• 
A non est , ergo A non est producibile à Deo . Il 
faut avouer que cet argument n’est guère plus intel- 
ligible, étant écrit tout au long. 

Ces abréviations furent tellement multipliées dans 
les bibles, dans les livres de droit, dans les manus- 
crits et dans les imprimés qu’on fut obligé de faire 
des livres pour enseigner à les lire. On en connoit 
un g>us le titre î Modus legendi abbreviaturas in. 
utroqifé jure ; Parisiis , 149 d, in-3°. Oh peut en- 
- core consulter sur les abréviations latines , Sertorius 
Ursatus , Val-Probus, Mango, Manutius, etc. ; pour 
les abréviations hébraïques, Mercier, David de Po- 
mis , Schmdler , Buxtorf , etc. ; et pour les abré- 
viations les plus récentes , employées dans les mss. 
et dans les titres, Lacurne Sainte-Palaye, Batteney, 
Lemoine Dom Devaines , etc. , etc. 

Revenons à la petite notice sur la manière dont 
étoit disposée l’écriture dans les anciens manuscrits; 
nous donnons en même temps et la chose et l’exemple. 

Enecrivantcetarticlealamanieredesanciensmanuscrit 
snousvoulonsprouvercombienlalecturedevoitenetrefat 
igantepuisqueleslettreslesmotsetlesphrasesnayantuuc 
unintervalleentreeuxetoienlsanspointssansvirgulesep 
sansaccens jamaisdalinea desortequ un volumeentier 
Jbrmoitpourainsidireunseulmot cequidedommageoit 
unpeu aecettepen ib leu niforrn itecestq uelecaractereeto 
ittresbeau voiladonccequiannoncelaplushaute antiq 
' uitédansunmanuscrit cenestqueversleseptiemesiecleq 
uonacommenceaseparerlesmots onnyvoitquequelqués 
intervalLesa uxen droitsoulesensestjinietlamarquedela 
lineaestunpetitcspaceblanc siapresunsensjinilapremie 
relettrequisuitnestpasmajusculecelaannoncequelema 
nuscritestfortanciensurtoutsilescaracteressontunifor 


Je 
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tii es dan s les m a n us cri ts d esn euvi em eetd ixïem esiecl es 
onacommenceaseservirdupointquialorsctoitperpendi 
cula ire cenestq ua u q lia torziemequonacmployelesvirg 
ulesetlespointssurlesi quantalecritu red es q uin z iem e 
seiziemeetmemedixseptiemesiecleselleestdevtnueabo 
minableetcequiacontribuelepliiàalarendretresdijficilc 
adechiffrercesontlesabreviationsmultiplieesquiontpa 
ssedeletudedesnotariidanscelledeshommesdeloietdel 
adanstouteespecedecritures aussienvoyonsnousbeauc 
o upda nslesmanuscri tsdesquinz iem eetsciz i em es ie clés 
etmemedanslcsimprimesdecetems lemauvaisgoutavoit 
aussi i n tno dui tlusagedeslettrescap ita lesouplu totlettr & 
sgrisesquijiguroientaucommencementdeschapitrcsdu 
nemaniereextraordinairementdisproportionneeavecl 
erestedelecriture ilycnavoi ténor enargentcncou leur o 
nlesappcloitlettrestourneuressansdouteparcequelesor 
’ nemensdontonlessurchargeoittournoientautourdespa 
gesouaumoinstenoientunegrandemargetoutcentiere o 
nappeloitchrysographesceuxquipeignoientenorcesso 
rtesdelettres etenlu m in eursccuxq u i lesmettoien ten co u 
leur nousajouteronsquilyavoitencoreunusageintrodu 
itparlem a u vais go u t ce toi td e ter mi n erles dern ieresp âge 
sdunlivrepardesligncsdisposeescnculdelampedesorte 
quecliaquelignediniinuantsuccessivementdelon gueur 
ladernierenetoitcomposeequedunesyllabeetquelquefo 
isduneseulelettrep o urmi euxfornierlapointe . 


; - 


Nous terminons ici ce que nous avions à dire som- 
mairement sur la ponctuation dans les anciens ma- 
nuscrits. Ceux qui désireront de plus amples détails 
à ce sujet, les trouveront dans le Nouveau traité de 
Diplomatique y tom. ni , pp. — 5 n. Nous en 

avons déjà parlé dans une note, p. 77 {lu présent 
volume. 
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NOTICE 

SUR LA LANGUE CELTIQUE, 

* , f 

Considérée comme ayant concouru à la formation 
de la langue des Romains . (1) 

« 

Sr l’on en croit la plupart des glossographes qui ont 
travaillé sur cette langue , tels que Pezron , Builet, 
Court de Gebelin, Le Brigant r La -Tour -d’Auver- 
gne , etCr , il faut la regarder comme une des plus 
anciennes et des plus universelles qui aient existé ; 
c’est d’elle que presque toutes les langues connues 
tirent leur origine. Pour donner une idée de cette 
universalité , il suffit de citer un passage de Court 
de Gebelin , qui nous paroit s’ètre expliqué le plus 
clairement à ce sujet. Ensuite nous restreindrons 
l’opinion d’autres auteurs à ce qui a le plus de rap- 
port à la f matiè»e que nous traitons, c’est-à-dire à ce 
que la langue latine peut devoir à la celtique. 

• cc La langue celtique , dans son sens le plus éten- 
du , dit Court de Gebelin , est la langue que par- 
lèrent les premiers habitans de l’Europe , depuis les 
rives de l’Hellespont et de la mer Egée jusqu’à celles 
de l’Océan 5 depuis le cap Sigée aux portes de Troie, 
jusques au cap du Finistère , en Portugal , ou jus- 
ques en Irlande. Cette langue s’appela celtique , 
parce qu’on donna à l’Europe septentrionale le 110m 


(1 ) Cette notice forme un des chapitres de notre Histoire 
de la langue latine , encore manuscrite , dans laquelle noua 
traitons aussi des langues étrusque , grecque , osque , opi- 
que , samnite ou ombrienne , et de celle du Latium , sur 
lesquelles nous avons donné des détails assez étendus , 
parce qu’elles se parloient , ainsi que la celtique, en Italie , 
avant les premiers siècles de Rome , et qirelles ont con- 
couru à la formation de la langue latine. Si nous ne rap* 
portons dans le présent recueil que ce qui regarde la langue 
celtique , c’est qu’elle nous touche de plus près, ayant été 
la langue primitive des Gaules. 
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de Celtie y et à ses habitans celui de Celtes , à cause 
du froid excessif qui y régnoit , effet de ses vastes 
marais et de ses antiques forets. Cette langue primi- 
tive de l’Europe , la même dans son origine que celle 
des orientaux, se divisa bientôt eu diverses langues 
collatérales , à ntffere qu’il se forma en Europe de 
grandes peuplade^^ît que ces peuplades se canton- 
nant , devinrent sédentaires , agricoles , et n’eurent 
point ou peu de communication entre elles. De là 
naquirent î 

<c L’ancienne langue grecque ou celle des Pé- 
lasges , antérieurs de beaucoup à Homère et à Hé- 
siode : 

te L’ancienne langue des Latins , ou celle do 
Numa , dans laquelle furent écrits ces vers saliens, 
qu’on n’entendoit plus au bout de quelques siècles , 
au temps de Cicéron et de Varron 5 

cc La langue étrusque , parlée dans une partie 
très considérable de l’Italie ; 

« La langue thrace, parlée au midi du Danube, 
depuis le Pont-Euxin jusqu’à la mer Adriatique , et 
la même que la phrygienne ou celle des habitans 
de Troie ; » 

cc La langue theütone ou germanique, parlée 
depuis la Vistule jusqu’au Rhin ; 

cc La langue gauloise , parlée dans toutes les 
Alpes , dans l’Italie en deçà du Pô , et depuis le 
Rhin jusques à l’Océan , ou dans ces contrées qu’on 
appeloit les Gaules, et qui renf’erraoient la France, 
les Pays-Bas , la Suisse et tout ce qui fait partie de 
l’Allemagne en deçà du Rhin : ajoutons-y tout ce 
qui compose les deux Bretagnes ; 

cc La langue cantabre ou celle des anciens Es- 
pagnols ; 

cc Enfin, la langue runiqub , parlée dans les paya 
du nord. 

cc Mais de toutes ces langues , celle qu’on regarde 
proprement comme ta langue celtique , étoit la lan- 
gue des Gaules. Polybe , Diodore, Plutarque, Pto- 
léméè , Strabon , etc., semblent regarder le nom de 
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Celtes et de Gaulois comme synonymes , sans dont® 
parce qu’au moyen de la réunion de tous les Gaulois 
en un seul corps de peuple sous le gouvernement des 
Druides , et à la laveur de leur position aux extré- 
mités de l’ancien continent quOes mettoit à l’abri 
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des révolutions si ordinaires aul^Bitres peuples , les 
liabitans des Gaules avoient conservé la langue cel- 
tique dans toute sa pureté , tandis que les autres na- 
tions celtiques l’avoient déjà altérée par leur mélange 
avec d’autres peuples. » 

On voit par les dernières lignes de cette citation , 
que Court de Gebelin restreint la langue celtique , 
proprement dite , aux Gaules , et que l’ancienne cel- 
tique a influé sur l’origine de la langue latine par la 
naissance qu’elle a donnée à celles des Pélasges , dit 
Latium , des Etrusques , des Theutons et des Gaules 
tenant aux Alpes. 

Le savant Duclos , dans ses deux Mémoires sur 
Vorigine et les révolutions des langues celtique et 
française ( V. Mémoires de l’Acad. des inscriptions, 
tom. xv et xvii , in- 4. 0 ) , se contente de dire que 
la langue des anciens Gaulois étoit la celtique , et 
qu’à l’arrivée des Romains dans la Gaule , elle étoit 
encore commune à tout le pays ; ce qu’il prouve par 
les noms propres des seigneurs des différentes parties 
de cette région , qui ont une même terminaison , 
comme Cingétorix dans le pays de Trêves, Dumnorix 
chez les Eduens , Ambiorix dans le pays de Liège , 
Eporédorix en Helvétie , Vercingétorix en Auver- 
gne , etc. ; mais il n’y a rien dans cet ouvrage qui 
ait rapport à ce que la langue latine a pu dans son 
origine recevoir de la celtique. Au contraire , l’au- 
teur s’étend beaucoup sur la décadence de cette der- 
nière , après que les Romains eurent occupé toute la 
Gaule , soit parce que le vainqueur obligeoit les 
vaincus à parler sa langue, soit parce que cette langue 
devenoit nécessaire aux vaincus dans leurs relations 
journalières avec le vainqueur (1). 


(1) Cependant il y a apparence que cette langue, on du 
moins ses dialectes, subsistoient dans les Gaules long,- temps 
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Le professeur Bullet , dans ses Mémoires celtiques^ 
tom. i. er , pag. 10 , ch. 7, remonte aux temps les 
plus reculés ï il dit que les familles issues de Japhet, 
après avoir peuplé les parties les plus occidentales de 
l’Asie , entrèrent en Europe 5 que les unes se jetè- 
rent du côté du nord, que d’autres suivirent le Da- 
nube , et que leur postérité remontant vers la source 
de ce fleuve , arriva au bord du Rhin , le passa , et 
de là se répandit jusqu’aux Alpes et aux Pyrénées. 
Les descendans de Japhet , établis en Europe , ne 
formoient , pour ainsi dire , qu’un seul peuple ayaut 
la même langue et les mêmes usages, à part quelques 
différences qui naissent du climat sous lequel on 
s’établit. Ce peuple fut connu dans les premiers temps 
sous le nom commun de Celto-Scythe. Devenus par 
la suite plus nombreux, ces Celto-Scythes formèrent 
des nations diverses qui portèrent des noms particu- 
liers. Ceux qui habitoient ce vaste pays que l’Océan, 
la Méditerranée , le Rhin, les Alpes et les Pyrénées 
bornent, furent appelés Gaulois et Celtes. Ce peuple 
s’accrut tellement que la Gaule ne fut plus suffisante 


après l’invasion des Romains; car on parloit encore celtique 
ou gaulois sous l’empereur Julien qui , dans son Misopogon, 
ne tait pas l’éloge de ce langage ressemblant, dit -il , au 
croassement des corbeaux et au sifflement aigu des oiseaux. 
L’abbé Bullet n’a point cité ce passage de Julien , dans le 
8. c chapitre de ses Mémoires sur la langue celtique , tome 
i. er , pag- 10 , où il cherche à prouver que les Gaulois , qui 
avaient conservé leur première langue jusqu 'à la venue des 
Romains , ne la perdirent point , et ne prirent point V usage 
du latin lorsqu'ils Jurent sujets de la république. Dans le 
chapitre ia. e , il établit que les Gaulois continuent à se servir 
de leur langue naturelle sous la i. re race de nos rois , qu'ils 
ont cependant alorsquelqu* intelligence dulatin; enfin ,<lansle 
i3. c chapitre , il «lit que /es Gau/ois ^ous Charlemagne commen- 
cent à parler latin , et qu'ils L'altèrent en le parlant. Court 
de Gebelin et beaucoup d’auteurs récens partagent l’opinion 
de Bullet, et prétendent que la langue celtique n’est pas 
perdue ; qu’elle existe encore dans le bas-breton , le cor- 
nouaillien , le gallois ; et que nous avons des points de com- 
paraison dans ces dialectes , dans les noms propres celti- 
ques conservés en Fi ance , et dans les mots de cette langue 
transmis par les anciens. 
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pour le contenir 5 les 
nous nommons Angleterre, et qu’ils appelèrent Bre- 
tagne; d’autres franchissant les Pyrénées, formèrent 
en Espagne des établissemens : c’est ce que Strabon 
confirme, dans son iv. e livre , quand il dit, d’après 
Ephorus , qu’autrefois les Celtes ont occupé toutes 
les provinces d’Espagne jusqu’à Cadix. Enfin, il en 
est d’autres qui, traversant les Alpes, s’arrêtèrent 
d’abord au pied de ces montagnes en Italie , franchi- 
rent le Pô , puis s’étendirent de proche en proche 
dans cette riche contrée. Les Grecs dans le même 
temps abordèrent à l’extrémité orientale de ce p*ys, 
et y fondèrent des colonies. Les deux nations augmen- 
tant leurs établissemens , se réunirent dans le La- 
tium , et ne formèrent plus dans ce canton qu’une 
société qui fut connue sous le nom de Latins. Les 
langages de ces deux nations se mêlèrent , et de ce 
mélange naquit la langue latine , qui n’est effccti- 
vement composée que de termes grecs et gaulois. Aussi 
Denis d’Halycarnasse dit, sur la fin du i. er livre do 
ses Antiquités romaines , que cette langue n’étoit 
ni entièrement barbare , ni entièrement grecque. Et 
Quintilien , liv. 1 , ch. 5 , observe que la langue 
latine étoit remplie de termes barbares. Cet extrait 
que nous donnons du travail de M. Bullet , en ce 
qui regarde l’origine de la langue latine , démontre 
la grande part qu’il accorde au celtique dans la for- 
mation du latin. Son système sur l’arrivée des diffé» 
rentes colonies celtes et grecques en Italie, a beau- 
coup de rapport avec celui que nous avons adopté (1); 
mais nous sommes entrés dans plus de détails; et iL 
y a aussi quelques variantes qui tiennent sans doute 
à ce que notre but et notre plan ne sont pas le» 
mêmes. 

M. Le Brigant, dans ses Observations fondamen» 
taies sur les Langues anciennes et modernes , ou 

Prospectus de l’ouvrage intitulé la langue primitive 

• . • 

(1) Dans les préliminaires de notre Histoire de la langu» 
latine. 
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uns passèrent dans PHe qué 
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conservée (Paris, >787, in- 4. 0 ) , cherche à dé- 
montrer la filiation historique et critique des langues 
de l’ancien et du nouveau monde , depuis l’origine 
du celtique jusqu’à présent 5 et par suite de son en- 
thousiasme pour cette langue , il prétend prouver 
par les monumens de l’histoire et de la nature , que 
cette langue, qui remonte à la plus haute antiquité, ' 
s’est conservée entière , et qu’elle est actuellement 
parlée et usuelle. D’après une pareille annonce , il 
11’est pas surprenant de lui voir avancer que l’hébreu 
n’est peut-être que le premier ou le plus ancien 
dialecte de la langue celtique ( 1 ) , et à plus forte 
raison , que les dialectes île l’hébreu , les langues 
orientales, le grec, le latin, le fiançai/, etc., sortent 
de la même tige; il cherche à le prouver par des 
rapports d’identité et de consonnance de certains 
mots de ces différentes langues avec des mots cel- 
tiques. Nous nous contenterons de citer la partie de 
ces preuves qui regarde la langue latine. « La con- 
servation , dit-il , du son des radicaux celtiques avec 
leur signification au propre ou au figuré . . . , ne se 
manifeste pas seulement dans les langues les plus 
anciennes ; le son et la signification des mots des 
langues modernes déposent en faveur de ce fait , 
quelque étonnant qu’il paroisse. » Voici l’exemple 
qu’il en donne pour le latin : 

soit faite lumière , et faite fut lumière . , 
Latin î Fiat lux , et facta est lux. 

Celtique î feet luh , • a feag et luh. 

soit lumière y et faite fut lumière (2) , 
ou 

ce qui luit . 

. ** / 

■’*" • ■ ' ■ ^ “ 1 1 1 ■■■■ ■ ■ “ 1 “ • •> .ip , 1 

* « 

(1) C’est aussi l’opinion de M. Poinsinet de Sivry, qui 
cherche à prouver , dans son Origine des premières sociétés, 
Amsf. ( Paris) 1770 , m-8.° , que l’hébreu n’est autre chose 
que l’un des plus anciens «lialectes celtiques , et que jadis la 
langue des Celtes a été universellement répandue. . 

(a) Comme les exemples tirés des langues orientales 11e 
sont pas trè6 longs, nous les réunissons ici pour satisfaire 
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soit faite f 
bezet feag-et 
soit 


Nous avions cru jusques à ce moment qui 
mot lumière provenoit du latin lumen / M. 
gant nous détrompe dans le paragraphe sùi 
o Enfin y notre mot lumière , qui né dérive c 
nement ni des langues orientâtes , ni du grec , 
est même impossible de dériver des mots latin 
et lumen , parce qu’aucune des flexions de ces 
mots ne conduit à la terminaison remarquable 
notre mot lumière , dis-je , n’est que le résultat 
combinaison naturelle et usuelle du celtique 
qu’il prouve ainsi par la traduction littér 
phrase î 


Que la 

lumière 

Ké al 

luhmeïerai 

Que la 

qui à moi luire fait 

et la 

lumière 

a al 

luhmeïerai 

et la 

qui à moi luire fait 


fut faite . 
foé feet. 
fut faite . 


la curiosité du lecteur. C’est par-là que M. Le Brigand pré- 
tend prouver que toutes ces langues ont une origine com- 
mune et descendent du celtique. 


Soit -elle ouverture t et fut ouverture 

*ou lumière ou lumière. 

Cbltique : ve— hi or , a voé or. 


Hébreu: réhi 

Chaldken: iéhi 
Striaqub: zrelive 
aéra 


or , va iéhi . or. 

TzÀora, va hnvah nfiora . 

n<* *uliro , va vaux o nouliro. 

lumière , et J ut lumù re. 


Arabe: iicon il nonr , facan il nour. 

naisse la lumière t et naquit la lumière. 

Celtique : hi gan an or , foé gan an or. 

elle naisse la lumière , fut née la lumière . 


Persan : bascliat rouchnai , vou boud rouchnai. 

soit rougeur , et être rougeur . 

Celtique : bezet ruénai , vo bout ruénai. 

soit rougeur , et sera être rougeur. 

Grec: genetheto phos, kai egeneto phos. 

soit née lumière , et fut née lumière. 

. Celtique : ganet é leor , ag ganet aou teov. 

née soit l ’ouverture , et née fut l'ouverture. 
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Nous «'entrerons dans aucune discussion pour faire 
voir ce que le système de M. Le Brigant peut avoir 
d’exagéré 5 mais il étoit bon de le citer, puisqu’il est 
un des auteurs qui a cherché à prouver le plus directe- 
ment que le latin provientdu celtique. Reste à savoir 
si ce que l’on nomme maintenant celto-breton ( c’est 
dans cette langue que sont écrits les passages de M. Le 
Brigant, rapportés plus haut), est vraiment du cel- 
tique. M. Duclos observe judicieusement , dans le 
Mémoire cité précédemment , que les Gaulois n’écri- 
voient ni lois , ni histoire , ni mystères de religion , 
ni ce qu’ils enseignoient dans leurs écoles , et qu’il ne 
reste aucun monument de ce peuple. Rien ne conserve 
mieux une langue que les livres , et rien ne s’altère 
plus promptement qu’une langue , quand même elle 
ne seroit pas sujette aux invasions d’autres langues 
qui viennent la changer et la détruire en s’amalga- . 
niant avec elle. Comment peut-on croire que le cel- 
tique , sans monument écrit , et attaqué de toutes 
parts par la langue romaine , et ensuite par la langue 
tudesque , aura pu échapper, depuis près de 1800 
ans, au destin ordinaire des choses humaines , qui est 
de croître , de parvenir à la maturité, de décroître 7 
de disparoitre et de se renouveler sous d’autres formes? 

Il est vrai que l’ancienne Armorique (Bretagne ac- 
tuelle) ne posséda pas long -temps les Romains, qu’un 
grand nombre de Gaulois s’y réfugia , et qu’il est pré- v 
sumable que la langue celtique s’y est conservée avec • 
moins d’altération que dans les autres parties de la 
Gaule : on en dit de même du cournouaillien et du 
gallois qui se parlent en Angleterre dans les provinces 
les plus voisines de la Bretagne ; mais , qui assurera 
que ce langage celto-breton s’est conservé pur , et 
qu’il n’aura pas éprouvé le sort du grec , qui , sans se 
mêler, pour ainsi dire, avec l’arabe et le turc, est 
cependant si dégénéré ? 

La Tour d’Auvergne^ l’ami de Le Brigant , son 
compatriote et son savant collaborateur dans la partie 
celtique, a publié des Origines gauloises f dont la 
3 . c édition ( très négligée à l’impression ) a paru à 
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Hambourg > eh 1801 , in- 8.° Il y dît , pag. 819 , que 
du scyto-celtique , a été formé le vieux grec , devenu 
depuis , par son mélange avec les langues asiatiques 9 
le grec célèbre dont le grec moderne a été formé par 
corruption , ainsi que le vieux latin , tel qu’il éloit 
connu avant le passage de9 Grecs en Italie. Celui-ci 9 
ajoute-t-il, est devenu , par son mélange avec le grec 
et le celtique , le latin célèbre qui est encore de nos 
jours la langue universelle des savans et celle du Sanc- 
tuaire. Cette langue , transplantée dans divers pays , 
a produit les idiômes romaniques , tels que l’italien , 
le portugais , l’espagnol , le grison , le français et le 
sarde. On voit, par ce passage, que la Tour d’Au- 
vergne est d’accord avec tous ceux qui ont écrit sur 
le celtique , pour assigner à cette langue un rang 

Î iarmi celles qui sont entrées dans la composition du 
atin. / 

M. Denina , dans sa Clef des langues , ou Obser - 
valions sur V origine et la formation des principales 
langues qu’on parle et qu’on écrit en Europe , Ber- 
lin , 1804, 3 vol. in- 8.°, dit , qu’à l’époque de la 
fondation de Rome , et dans le m. e et iv. e siècles de 
cette ville immortelle , on parloit en Italie plus de 
langages ou de dialectes qu’il ne s’en forma dans la 
suite après la décadence de la langue romaine 5 mais** 
il croit qu’on peut réduire tous ces langages à trois 
principaux , qui sont le celtique , l’étrusque et le 
grec. 

Depuis les Alpes, selon M. Denina, jusqu’à Vé- 
rone et Kavenne , et même jusqu’à Ancône au bord 
de la mer adriatique , et jusqu’à Bologne sur l’Apen- 
nin , la langue prédominante étoit la celtique \ mais 
il distingue deux celtiques , le teuto-celtique et le 

{ «allo-ceitique , qu’il regarde, sinon comme une même 
angue , du moins comme deux sœurs. C’est vers les 
Alpes maritimes et cot tiennes , dans le Piémont sur- 
tout , que le langage ordinî^e devoit tenir beaucoup 
plus du celtique gaulois qui se parloit entre le Rhône 
et le Var. Mais dans les pays connus sous le nom 
de Lombardie , depuis la Sesia jusqu’au Tesin , et 
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peut-être depuis le Tesin jusqu’au fond de la mer 
Adriatique , la langue commune aux Insubres et aux 
habitans de ces belles et riches contrées , de voit s’ap- 
procher davantage du teuto-celtique , parce qu’il y 
étoit venu de l’Allemagne par les Alpes Juliennes et 
Carniques; Au reste , de quel côté qu’aient franchi 
les Alpes les Gaulois qui s’emparèrent de la partie 
septentrionale de la Péninsule , et dont quelques 
bandes ont pu se répandre dans l’Italie méridionale 
jusqu’au Tibre , leur langage étoit le celtique , et beau- 
coup de leurs mots ont dû s’introduire dans la langue 
romaine lors de sa formation. Il seroit possible que , 
dans des temps postérieurs , cette langue eût reçu en- 
core de nouveaux mots celtiques , lors de l’expédi- 
tion de Brennus , fameux chef d’une armée gauloise , 
soit que ses troupes vinssent des bords du Rhin et de 
l’Elbe , soit qu’elles vinssent de la Durance et du 
Rhône. 

Nous avons dit plus haut, qu’il ne reste aucun mo- 
nument de la langue celtique 5 en effet , avant que 
les Romains se fussent emparés des Gaules, les habi- 
tans du pays ne mettoient rien par écrit 5 seulement, 
comme le dit César , Comm. , liv. vi , c. 25 , ils fai- 
soient quelque usage de l’écriture dans leurs affaires 
publiques et privées. Mais quelle étoit cette écriture? 
quels en étoient les caractères ? et quels monuniens 
en reste-t-il ? Tous sont postérieurs à la conquête des 
Gaules par J. César (1). L’écriture dont on usoit dans 


(1) Et encore ces monuniens sont-ils plus que douteux. On 
parle de Gloses explicatives des Epitres de Saint Paul , qui se 
trouvent dans un ancien manuscrit de la bibliothèque de 
Vurtzbourg sur le Mein. Cet échantillon du ix. e siècle est , 
dit-on , en langue irlandaise ou celtique ; il a été conservé 
par Eckird , dans ses Comment arii de rebus Fr anciae orien- 
talis r Wirceburgi , 1729 , 2 vol. in- fol. V. le tom. 1 , p. 847 , 
N.° xi. On parle encore d’un autre monument celtique du xi.® 
siècle, mais l’interprétation en est très incertaine. On ne 

S eut donc compter sur l’authenticité de pareilles pièces. 

ullet , qui a fait les plus grandes recherches sur cette partie 9 
11e reconnoit que six sources où l’on peut trouver la langue 
celtique : i.° Dans les anciens auteurs grecs et latius qui 

t 
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la plupart de ces contrées avant les Romains 9 se rap* 
proclioit beaucoup plus de celle des Grecs que de 
l’écriture latine. Cependant il paroit que la langue et 
les caractère purement grecs n’étoient pas très fa- 
miliers aux Gaulois $ /car César raconte ( Comment . 



dans cette langue 7 et donne en même temps à penser 
qu’ils connoissoient la langue et les caractères latins. 


Malgré cela , leur écriture pou voit , pour la forme des 
caractères , tenir davantage à celle des Grecs. On en 
peut juger par l’alphabet gaulois , tiré d’une inscrip- 
tion que nous avons fait graver à c&té de cet 
alphabet. Mais est-il sùr que cette inscription soit 
en caractères gaulois? On la voyoit sur un tom- 




nous en ont conservé quelques mots ; a.° dans la langue des 
Bretons et des Gallois; 3.° dans les histoires , vies de Saints , 
annales , chartes , contrats, etc., depuis le iv. e siècle jus- 
qu’au xvi. e , qui , quoique écrits en latin , renferment un 
grand nombre de mots gaulois ; 4 ° dans les ditîérens patois , 
sur-tout des habituas de la campagne , les plus éloignés des 
villes , et vivant dans les montagnes ; 5.° dans la langue des 
Basques ( je crois qu’elle n’a pas plus de rapport à la langue 
celtique qu’à toutes les autres langues ) ; enfin , 6.° dans le 
langage des Ecossais et des Irlandais. ( On sait combien sont 
suspects les anciens monumens glossographiqties des Irlan- 
dais, sur-tout leurs lames chargées d’hiéroglyphes ou carac- 
tères indéchiffrables ). On voit donc que Bulfet n’a pu citer 
un seul monument un peu étendu , écrit, je ne dis pas , en 
caractères celtiques , mais même dans cette langue ; et que 
le volumineux édifice qu’il a élevé en l’honneur du celtique t 
n’est construit , en grande partie , qu’avec les grains de sable 
qu’il a recueillis cà et là, principalement dans les vieilles ma- 
sures de la basse latinité , et qu’il regarde comme celtiques. 

Un savant, dont je ne me rappelle pas le nom , je crois 
que c’est Pinkerton , (dans ses Recherches sur Vorisine des 
Goths, Paris , idoj. , in- 8.° ) , ne montre pas autant de véné- 
ration pour le celtique que les auteurs dont j’ai parlé plus 
haut. Il prétend que ce que l’on nomme aujourd’hui celtique 
est à moitié gothique ; ce patois , ajoute-t-il , a été produit 
par le mélange des Belges , des Danois et des Norwégiens 
avec les Celtes , en France , en Bretagne , en Irlande , et par- 
ticulièrement dans les montagnes d’Ecosse où le celtique est 
le plus corrompu , parce que , depuis le règne de Harold Har- 

t 
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beau (3e Gordien, messager ou courrier des Gaules 9 
qui, selon Mabillon , souffrit le martyr au m. c 
siècle de l’ére chrétienne. Nous penchons- pour l’opi- 
nion de ceux qui doutent que ces caractères soient 
gaulois. Mais comme au troisième siècle , on faisoit , 
dans les Gaules , usage du caractère romain , et que 
les caractères de l’inscription en diifèrent ainsi que 
des caractères grecs, on présume qu’ils sont gaulois, 
La disette de monumens force de recourir à cette con- 
jecture. Voici cette inscription rendue en latin , lettre 
pour lettre. 

This Gordianus Gallie nuncius jugu 




LAIDS PRO Fl DE CUM FAM1LIA TOTA 
QUIEsCUNT IM PAKE 

Ylhfila ANCILLA FECIT. 

On n’est pas d’accord sur le premier mot this. Les 




g 

* 

* V 


. *3 


* 




i*»!?. 


•W .vàk 

V,' * / 

IV i 




<7 


m 


vi 


A * 

■iyà 


fagre , vers 880 , jusqu’en 126I , les Norwegiens furent maî- 
tres des Hébudes , et de la Côte occidentale , et que leurs 
descendans s’y sont maintenus jusqu'à ce jour. Les mots de la 
langue celtique , continue-t-il , que des ignorans donnent 
pour des mots grecs , sont tous gothiques. C’est une erreur 
très grave de dériver du celtique des mots latins. En effet , 
ces mots se sont transmis des Romains aux Welches , et ont 
passé dans l’irlandais avec le Christianisme dont les offices et 
les prières étoient en latin. Toutes les racines se trouvent 
dans le latin et non dans le celtique. — Le môme auteur re- 
vient sur la même idée dans le passage suivant : « Les langues 
irlandaise , welclie et arinorique , les seuls dialectes existans 
du celtique, sont moitié gothiques et en grande partie latins. 
Ce mélange est dft au séjour des Romains chez les Welches 
pendant quatre siècles , et à l’usage du latin qui s’introduisit 
en Irlande avec le Christianisme. Les mots gothiques se trou- 
vent en si grand nombre dans le celtique , que Ihre le regarde 
comme un dialecte du gothique , ce qui cependant n’esi pas , 
puisque la grammaire et la construction qui forment l’essence 
du langage , sont totalement différentes. Ces mots gothiques 
‘viennent des Belges , «les Saxons et des Danois , qui se sont 
mêlés avec les Welches et les Irlandais. Il est visible en 
effet , que les mots n’ont pas passé du celtique dans le go- 
thique , car ce dernier présente les racines, les ramifications 
et toutes les filiations des mots , tandis que le celtique n’offre 
que des expressions détachées et isolées. C’est ainsi que les 
Anglais ont adopté le mot français éclaircissement e t non celui 
d’ éclaircir. Les termes vraiment celtiques, qui sont en petit 
nombre., sont susctptibles d’une si grande diversité de signifia 
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uns pensent qu’il faut lire nie , d’autres , is ; mais 
les auteurs de la Nouvelle diplomatique s’arrêtent 
à this , qui , en grec , signifie amas , et qu’on aura 
peut-être latinisé ou gaüicisé pour exprimer un amas 
d’ossemens. Les Grecs mettoient toujours le © en tête 
de leurs épitaphes. Voyez la forme des caractères 
dans la planche ci-jointe. L’inscription est tirée de 
l’ouvrage de Fabretti, intitulé : Inscriptionum antiq. 
tjuae in aedibus paternis asservantur explicatio , etc. 
iioinæ , 1702, in-fol. Cette édition est préférable à 
celle de 1699. Ce monument se trouve encore dans le 
Roma subterranea , dans le Mu sac uni italicum de 
Mabillon , dans la nouvelle édition de sa Diploma- 
tique par D. Ruinai t , dans la Religion des Gau- 
lois , de Jacques Martin , et dans la Nouvelle diplo - 


cations, qu’il y auroit de l’extravagance à y chercher desétymo- 
logies. Un seul mot en irlandais, qui est un dialecte du cel- 
tique, reçoit souvent dix, vingt ou trente acceptions diffé- 
rentes : Gai signifie étranger , naturel du pays , lait , guerrier , 
blanc , gage , conquérant , ventre de truite , gageure , etc. etc. 
La langue celtique diffère beaucoup de la langue germanique , 
dialecte du gothique ; ces différences sont radicales , puis- 

3 u’elles existent dans la construction qui est l’amc et l’essence 
u langage. » — Je vais terminer par une troisième citation 
qui prouvera encore davantage que l’auteur n’est point en- 
thousiaste du celtique. « Cette langue, dit-il , n’est point un 
idiome pur; il est mélangé et corrompu , les Celtes ayant été 
obligés d’emprunter aux autres langues un grand nombre de 
jnots. ( Il nous semble qu’il seroit assez difficile de prouver cette 
assertion , ou il faudroit donc mettre le celtique au rang des 
langues secondaires ). La grammaire celtique s’éloigne de celle 
de presque tous les idiomes connus. Les noms , qui commencent 

Î >ar des consonnes labiales, s’y déclinent, en changeant les 
ettres initiales, de la même manière que les Goths, les Grecs et 
les Romains changeoientla terminaison. Par exemple : Mac si- 
gnifie un fils , mhic ( prononcez wic ) , signifie d’un fils , etc. ; 
bien plus , les pronoms modifient le commencement des noms 
auxquels ils se rapportent : Fen exprimant une tête , i ben 
veut dire , sa tête , en parlant au masculin ; 1 p/ien, sa tète , 
en parlant au féminin ; y‘m mhen , ma tète , etc. Cette bi- 
zarrerie est subversive de tout ordre grammatical. « Il paroît 
que l’auteur , grand partisan du gothique , a rabaissé le cel- 
tique pour favoriser son système : n’est-il pas tombé dans un 
excès contraire à celui qu’on peut reprocher à quelques-uns 
des celtophiles dont nous avons parlé plus haut ? 
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matique des Bénédictins , qui ont donné la préfé- 
rence à la gravure de Fabretti , parce qu’ayant eu Je 
monument sous les yeux , il l’a sans doute rendu avec 
plus d’exactitude et de vérité. 

Nous terminons ici l’article de la langue celtique, 
et nous concluons de l’opinion de différens auteurs 
que nous avons cités , meme en en dégageant tout ce 
qu’il peut y avoir d’hypothétique ou d’exagéré , soit 
dans leurs éloges , soit dans leur critique ; nous con- 
cluons, disons-nous , que l’on ne peut pas douter que 
l’ancien celtique ne soit une des principales langues 
qui ont contribué à la formation de la langue latine. 


LETTRE 


A M. AM ANTON, 


Sur les diverses éditions de l 9 Art de 
vérifier les dates > et particulière- 
ment sur la dernière . 


M 


ON CHER CONFRÈRE, 


L’hommage public que l’on rend en ce moment aux 
savans auteurscle l ' Art de vérifier les dates , en don- 
nant leurs noms à de nouvelles rues de Paris (i),et la 
notice que vous avez insérée dans le Journal de la Cote - 


(O Ce n’est pas seulement aux auteurs de V Art de vérifier 
les dates que l’on a fait cet honneur dans la personne de uom 
Clémencet; plusieurs bénédictins, ses célèbres confrères, le 
partagent avec lui. Six nouvelles rues ouvertes sur l’emplace- 
ment qu’occupe le marché Saint Germain qui dépendoir au- 
trefois de l’ordre des Bénédictins de la congrégation de Saint- 
Mau r , portent maintenant les noms des hommes qui ont le 
plus illustré cette corporation. 

La rue communiquant de la rue au Four à celle du Petit- 
Bourbon , s’appelle rue Mabillon; ce savant, né en 1682 9 
mort en 1707, est particulièrement connu par son de re di~ 
plomaticâ, libri vi. Parisiis, 1681 ou 1709 , in- fol. fig. sup - 
plementum , Parisiis, 1704, in-tol. Nova editio , rîeapoli , 
1789,2 vol. m- fol. fig. Il a encore beaucoup d’autres ouvrages. 

La rue au nord du marché , communiquant de la rue neuve 
de Seine à la rue Mabillon, porte le nom de Clémencet , 
lié en 1708 , mort en 1778 , auteur en partie et éditeur de la 
première édition de l’ Art de vérifier les dates. Paris , 1760, 
in - 4 - 0 ; et de la seconde , Paris , 1770 , in fol. 

La rue au sud du marché , communiquant de la rue neuve 
de Seine a la rue Mabillon , porte le nom de Lobinkàu , né 


en 1666, mort en 1727, auteur de l'Histoire de Bretagne, 
-, 2 vol. in- fol. ; et , avec Félibien , de P Histoire 


Paris, 1707, 
de la ville de Paris, 1725, 5 vol. in- fol. 
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d’Or , à ce sujet, m’engagent à vous donner quelques 
détails sur cet immortel ouvrage. On le regarde à juste 
titre comme le plus important et le plus étendu que l’on 
puisse consulter sur les dates ( depuis J. C. ), et par 
conséquent le plus utile pour la science chronologi- 
que. On doit la première idée de ce beau travail à 
I). Maur Dantine, célèbre bénédictin. Il avoit dres- 
sé , en 1743» pour son usage particulier , une table 
chronologique à laquelle il joignit ensuite un calen- 
drier perpétuel. Il se bornoit d’abord à ce travail, 
lorsque par la suite il résolut d’y ajouter des tables 
chronologiques et historiques des conciles, des papes, 
etc. et de puiser dans les sources mêmes pour former 
une chronologie , depuis^. C. jusqu’à nous, la plus 
exacte qu’il seroit possible. Mais la mort le frappa en 
1746 à l’àge de 5 q ans, et ses confrères D. Ürsin 
Durand et D. Charles Clémencet , continuèrent son 
travail et le publièrent en 1750 (1) sous ce titre : 
1 / Art de vérifier les dates des faits historiques, des 
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La rue à l’est du marché , allant de la rue Clémencet à celle 



haut. 


.La rue communiquant de la place Sainte-Margu erite à la 
rue Clémencet, porte le nom de Montfaitcon , né en i655, 
mort en 1741 , connu par une grande quantité d’ouvrages très 
estimables et très savans , parmi lesquels on distingue sa Fa- 
laeo^raphia graeca, 1708, in -jol. fi g. Son antiquité expliquée, 
Paris, 17 ic>, 10 vol. in-fol.fig. ; et le supplément , 1724, 5 vol. 
in- fol. Réimpression de 1722, 10 vol. in- fol. et supplément, 
1707, 5 vol. in-fol. Les Monumens de la monarchie J rançaise, 
Paris , 1729-33 , 5 vol. in-fol.fig. La Bibliotheca bibliotheca- 
ruin etc. , Paris, 1739, 2 vol. in jol. La Bibliotheca coisltma - 
na , Pansus, 1715, in- jol. 

Enfin la rue Toustaijt est celle qui va de la rue neuve de 
Seine à la rue Félibien. Ch.-Fr. Toustain ,né en 1700, mort 
en 1754 » est auteur en partie , avec D. Tassin , du Nouveau 
traité de Diplomatique , Paris , x^bo-bb , 6 vol. in-fol.fig. 
( D. Tassin , né en 1697 est mort en 1777. ) 

(1) L’auteur de la Notice biographique sur D. François 
Clement , éditeur de la 3. e édition de V Art de vérifier les 
dates (, qui se trouve dans le 5o. e vol. des Mém. de i’Acad. 
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chartes , des chroniques et autres anciens monument 
depuis la. naissance de Notre Seigneur, par le moyen 
d’une table chronologique où l’on trouve les années 
de J. C. et de l’ère d’ Espagne , les indictions , etc . 
par des religieux Bénédictins. Paris, iy 5 o<, i vol. 
in-/\.° de 714 pages , divisé en deux parties. La pre- 
mière renferme tout ce qui tient à la science théori- 
que de la chronologie , et finit à la page 34 ° î l a se- 
conde regarde la chronologie technique en commen- 
çant à la liste des consuls romains, depuis J. C. , et 
finit à la page 714* Les continuateurs de D. Dantine 
s’aperçurent bientôt que pour une matière aussi 
vaste , leur travail étoit bien resserré , et par consé- 
quent incomplet ; en conséquence ils préparèrent 
avec ardeur une seconde édition qui vit le jour en 
a 770 , sous le même titre que la première : 1 ? Art de 
vérifier les dates , etc. etc. ( avec de nombreuses addi- 
tions mentionnées au frontispice). Paris , 1 770. 1 vol. 
i/? -fol. de 934 pages . 

Mais cette seconde édition , quoique beaucoup plus 
ample que la première , étoit encore fort incomplète; 
elle renfermoit aussi des erreurs, et neremplissoit pas 
à beaucoup près le vaste plan que l’on s’étoit proposé. 
I). Ursin Durand mourut vers 1773, et D. Charles 
Clemencet en *778. Il n’y avoit pas lieu d’espérer 
une troisième édition ; mais le savant ordre des Bé- 
nédictins , qui tient une place si distinguée dans la 
haute littérature , possédoit un homme que l’immen- 
sité d’un pareil travail n’effraya point. Cet homme 
étoit D. François Clément , né àBeze en Bourgogne , 
en 1714* Convaincu des défauts de la seconde édition. 


des inscript, p. 591 ) , nous paroît dans l’erreur en disant : 
« Dom Maur Dantine avoit le premier conçu l’idée de cet 
ouvrage dont il ne publia d’abord qu’un foible essai : il s’en 
aperçut bientôt et il travailla sans relâche à une seconde 
édition que deux de ses confrères ( D. Clémencet et D. Du- 
rand ) mirent au jour après sa mort. » Non-seulement la se- 
conde , mais la première ont été publiées après la mort de 
D. Dantine. L’impression de la première fut terminée en 
1749 , quoique la date de l’ouvrage soit de 1750. 
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il entreprit d’y remédier , et après treize ans de re- 
cherches et de méditations sur l’histoire et sur la 
chronologie de tous les peuples de la terre , depuis la 
naissance de J. C. , il annonça modestement une nou- 
velle édition de L’Art de vérifier les dates , édition 
( la troisième ) qu’on peut , pour ainsi dire, considé- 
rer comme un nouvel ouvrage. Une foule d’arlicle9 
absolument neufs, les anciennes tables corrigées et 
augmentées , et notamment celle des éclipses $ deux 
calendriers perpétuels ; trente-cinq calendriers parti- 
culiers ; le glossaire des dates ; la chronologie de 
l’histoire de l’Orient , sur-tout celle de la Chine ; des 
listes de rois et de princes jusqu’alors fautives ; plus de 
120 feudataires de France, d’Allemagne et d’Italie qui 
avoient été oubliés 5 en un mot les additions les plus 
considérables et les plus importantes rendent cet ou- 
vrage d’une utilité journalière et universelle , qui le 
distingue de tous ceux dont 011 a jusqu’à ce jour enri- 
chi notre littérature : il fut publié en six livraisons; 
nous allons en rapporter le titre en entier , parce 
qu’il fera mieux connoltre toute l’importance de ce 
travail : L’ Art de vérifier Les dates des faits histo- 
riques , des chartes, des chroniques et autres anciens 
monumens , depuis la naissance de Notre Seigneur , 
jmr le moyen d’une table chronologique , où l’on 
trouve les olympiades , les années de J. C. , de V ère 
julienne ou de Jules-César , des ères cV Alexandrie 
et de Constantinople , de l’ère des Seleucides , de 
l’ère césaréenne d’Antioche , de l’ ère d’ Espagne , de 
l y ère des Martyrs , de l’hégire ; les indictions , le 
cycle pascal , les cycles solaire et lunaire , le terme 
pascal , les pâques , les épactes , et la chronologie 
des éclipses ; avec deux calendriers perpétuels , le 
glossaire des dates , le catalogue des Saints , le ca- 
lendrier des Juifs , la chronologie historique du 
nouveau Testament ; celle des conciles , des Papes , 
des quatre Patriarches d’ Orient , des Empereurs ro- 
mains , grecs ; des Rois des Huns , des Vandales , 
des Goths , des Lombards , des Bulgares , de Jéru- 
salem , de Chypre ; des Princes d’ Antioche ; des 
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Comtes (Je Tripoli des Rois des Partîtes , des 
Perses , d* Arménie ; des Califes ; des Sultans d’Ico - 
nium , iVAlep , de Damas ; des Empereurs ottomans > 
des Schahs de Perse ; </c\s Grands-Maîtres de Malte > 
du Temple ; de tous les Souverains de P Europe ; efej 
Empereurs de la Chine ; des grands feudataires de 
France y d* Allemagne , d’Italie y des républiques de 
Venise y de Gènes y des Provinces- Unies y etc. Troi- 
sième édition , par un religieux Bénédictin de la 
Congrégation de Saint- Maur ( Dom François Clé- 
ment ). Paris y 1780 , 3 vol. /«-loi. Le premier vol. 
portant la date de 1783, renferme 1 — xxivmi — xliv 
zzz 1 — 88m puis 1 — 85 opages$ iL est terminé par une 
généalogie ( gravée en une grande feuille ) de Char- 
lemagne et de Hugues-Capet. Le second vol. daté de 
1784» renferme 1 — vmmi — 922 pages y avec un 
feuillet contenant des corrections et additions pour 
ce volume. Le troisième daté de 1787, contient 1— • 
xc pages ( tant pour un supplément de M. Ernst , 
que pour les tables et corrections ) m 1—864 pages. 
I)e sorte que l’ouvrage entier a 1— GLxvin:i-88 pag. 
pour les pièces préliminaires , et 2.636 pag. pour 1 0 
corps de l’ouvrage. J’entre dans tous ces détails sur 
le nombre des pages de chaque volume , parce que 
l’ouvrage ayant paru par livraisons , il s’en trouve des 
exemplaires incomplets. J’observerai que dans la pré- 
face, p. ij du premier vol. , il est dit qu’une table qui 
tient à la pag. xxi de la dissertation ( où il est ques- 
tion de l’ère de l’hégire ) , doit sortir hors du volume. 
Cette table, dans mon exemplaire , est reportée après 
la page xlii ; on doit la détacher et la coller à la 
marge extérieure de la page xxi ; elle a pour titre : 
Table des caractères des mois de l’hégire , et offre 
le mémo sujet imprimé des deux cètés : cela a été 
fait à dessein , pour faciliter l’explication des mois 
de l’hégire qui se trouve pag. xxi et xxii. J’ignore si 
dans les autres exemplaires cette table est à sa place. • 
Pour faire un usage plus sur et plus profitable de 
ce grand et superbe ouvrage , il est bon, avant de le 
consulter, de commencer par corriger les fautes por- 


■ ( .5 9 ) 

tées aux errata , et de mettre à leur place les addi* 

tiens, ou du moins de les y mentionner. Voici l’indi- 
• • 

cation des errata et additions qui se trouvent dans 
chaque volume. 

Dans le premier volume , après la préface , il y a 
line page de corrections et additions. A la page xlii 
de la dissertation sur les dates, il y a deux petites 
corrections pour cette dissertation. A la page 
une petite, addition , sur la fête des tabernacles. A 
la page 848, au bas, une addition pour la page 789. 
Les pages 849 et 85o , renferment un supplément de 
corrections et d’additions. 

Dans le tome II, les pag. 923 et 924, contiennent 
les corrections et les additions de ce tome. 

Dans le tome III , il faut d’abord lire l’avertisse- 
ment, qui renferme la rectification d’une erreur rela- 
tive au divorce chez les Polonais. Les pag. liv et ly 
au supplément , offrent de nouvelles corrections et 
additions pour le L tr tome. La page jlvi et moitié 
de la lvii en offrent de même pour le tome II $ et 
celles qui ont rapport au tome III, sont dans la moitié 
de la page lvii, dans la lviii et la lix. V oyez encore 
la page xc du même supplément, il s’y trouve deux 
nouvelles corrections et additions pour le tomeI. cr 

Ces détails , mon cher confrère , vous paroitront 
peut-être minutieux \ mais cet ouvrage présente un 
tel intérêt, que j’ai cru devoir ne rien omettre de ce 
qui pouvoit le faire parfaitement connoitre , et le 
faire consulter en toute assurance. Il y auroit Jnen 
quelques endroits où la critique pourroit un peu 
s’exercer, mais je.me suis déjà peut-être trop étendu 
pour une simple notice. Cependant il est encore 
un article que je ne dois pas passer sous silence , 
t:’est celui où le vertueux D. Clément annonce 
qu’il avoit préparé pour la chronologie antérieure 
à J. C. , un travail pareil à celui qu’il a exécuté 

Î >our celle qui est postérieure : je vais le laisser parler 
ui-même (1). cc Dévoué autant par goêt que par 


(1) Voyez l’avertissement qui est en tête du 3. e vol. de l’Art 
de vériüer les dates. 
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devoir a la retraite, et ennemi de l’oisiveté, non* 
avons résolu de consacrer le peu de vie qui nous reste 
(il est mort en 1793 , et il écrivoit ceci en 1786 ) , 
autant que les obligations essentielles de notre état 
et nos infirmités nous le permettront , à un ouvrage 
qui devroit faire la première partie de celui-ci. On 
sent que nous voulons parler de l’Art de vérifier les 
dates avant J . C. Nous avons déjà sur cette matière 
une table chronologique toute dressée , où les prin- 
cipales ères se trouvent rassemblées sur différentes 
colonnes. Elle est suivie d’une chronologie historique 
de l’Histoire Sainte , depuis le commencement du 
monde jusqu’à J. C. ; après quoi viennent les chrono- 
logies historiques des Egyptiens , des Syriens , des 
Phéniciens , des Babyloniens , des Assyriens , des 
Mèdes , des Perses , des Chinois , des Bactriens , des 
Bois d’Emese , de Colchide , de Thrace, de Macédoine, 
du Bosphore Cimmerien , de Pergame, d’Epire , de 
Sicile, des Carthaginois. Nous avons de plus entre les 
mains une chronologie romaine très étendue, dressée 
sur un plan tout nouveau par un magistrat du premier 
rang, non moins recommandable par sa probité que 
par sa vaste érudition. L’objet de l’ouvrage est de 
prouver que tous les modernes jusques à présent 
se sont égarés sur cette matière, en confondant l’an- 
née romaine avec la julienne, d’où il résulte que 
nous n’avons point encore de chronologie romaine. 
Après quoi, il établit des principes à la lumière 
desquels, en suivant pas à pas les anciens historiens 
de "Rome , il range chacun des principaux faits 
qu’ils rapportent , non seulement sous l’année , mais 
dans la saison et souvent même le jour qui lui est 
propre. O11 peut dès - à - présent prévenir que ce 
morceau est déjà muni du suffrage de deux savans 
très distingués qui en ont fait usage , M. Court de 
Gebelin dans son Monde primitif , et M. de Lalande 
dans l’Encyclopédie méthodique . » 

L’auteur de la Notice biographique sur dom Clé- 
ment , que nous avons cité dans la 2. e note qui tient 
à cet article , est d’accord avec ce que vient de dire le 
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savant Bénédictin, en parlant de l’Art de vérifieriez 
dates avant J. C. « Toute la chronologie technique, 
dit-il, l’indication et le développement des moyens 
de trouver les solstices et les équinoxes , la rédaction 
des calendriers et la manière d’en faire usage , plu- 
sieurs tables proleptiques, l’exposition des principaux 
systèmes , etc. , dévoient former la première partie 
et étoient achevés , il ne manquoit à la seconde, qui 
renfermoit la chronologie positive ou historique, que 
le vu. c siècle de la république romaine. » Combien 
on doit regretter qu’un pareil ouvrage n’ait pas vu le 
jour ! Il est certain que F Art de vérifier les dates , 
tel que nous le possédons , ressemble à un magnifique 

Î ialais dont le premier étage est encore enfoui dans 
es entrailles de la terre. 

Ce qui doit rassurer les savans , c’est que le ma- 
nuscrit de F Art de vérifier les dates avant J. C. , est 
entre les mains de M. me Duboy-Laverne , veuve 
de M. Duboy, mort directeur de l’imprimerie natio- 
nale, le 1 3 novembre 1802. M. Duboy-Laverne , 
neveu de D. Clément, avoit travaillé avec son 
oncle à la dernière édition de l* Art de vérifier les 
dates , et plus encore à l’ouvrage posthume dont 
nous parlons. Nous tenons ces détails de la bouche 
de l’estimable M. Clément, également neveu du cé- 
lèbre auteur en question. 

Nous ajouterons ici que la modestie deD. Clément 
égaloit son savoir $ il a refusé l’honneur d’être le pré- 
cepteur de Mg. r le duc de Normandie , fils de Louis 
XVI, et il est mort chez son neveu le 29 mars 1793. 
Agréez, mon cher confrère, l’assurance etc. 

Gabriel Peignot. 

Nota. On a dernièrement publié le Prospectus d’une 
nouvelle édition de l’ Art de vérifier les dates , en 
12 vol. in- 8.°, et même les deux premiers volumes 
viennent de paroître. C’est M. Viton de Saint-Allais, 
qui est à la tête de cette entreprise 5 malgré les cor- 
rections et additions qui sont annoncées , il est pré- 
sumable que la belle édition en 3 vol in-fol . dont 
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sous avons parlé plus haut, ne perdra rien de son 
prix. Son format plus analogue à la nature et à l’im* 
portance d’un ouvrage de cette espèce , nous paroît 
préférable à lV/z-8.° $ mais il faut convenir aussi que 
la modicité du prix mettra la nouvelle édition à la 
portée d’un plus grand nombre d’amateurs. 


OUVRAGES DE M. PEIGNOT. 


M anuel bibliographique, ou Essai sur les biblio— 
thèques anciennes et modernes , et sur la connois- 
sance des livres, des formats, des éditions, sur la 
manière de composer une bibliothèque choisie y 
classée méthodiquement , et sur les principaux ou- 
vrages à consulter dans chaque partie de l’enseigne- 
ment des écoles centrales; le tout suivi de plusieurs 
notices bibliographiques, instructives et curieuses. 
De l’imprimerie de Bobiilierà Vesoul. Paris 3 an ix 
( 1800 ) , in- 8 .° 

Cet ouvrage a été tiré à 3 oo exemplaires , dont 6 sur papier 
vélin. On y trouve le Traité des bibliothèques anciennes , 
trad. du lat. de Juste-Lipse. 

Dictionnaire raisonné de bibliologie , contenant , 1 .° 
l’explication des principaux termes relatifs à la bi- 
bliographie , à l’art typographique , à la diploma- 
tique , aux langues , aux archives , aux manus- 
crits , aux médailles, aux antiquités , etc. ; 2. 0 des 
notices historiques détaillées sur les principales bi- 
bliothèques anciennes et modernes ; sur les diffé- 
rentes sectes philosophiques , sur les plus célèbres 
imprimeurs , sur les bibliographes, avec la liste de 
leurs ouvrages ; 3.° enfin, l’exposition des différens 
systèmes bibliog aphiques , etc. ( L’ouvrage est ter- 
miné par un tableau synoptique de bibliologie ). 
De l’imprimerie de Bobiilierà Vesoul. Paris 3 Re- 
nouard , 1802 — 4? 3 vol. in~ 8.° 

I,e troisième volume, qui sert de supplément , se vend sé- 
parément ; il offre, outre 600 articles additionnels, une ré- 
capitulation de l’ouvrage entier avec des tables et tableaux. 
Un a tiré sur papier vélin 10 exemplaires de l’ouvrage complet. 

Essai de curiosités bibliographiques ( contenant une 
Notice raisonnée des ouvrages les plus beaux , dont 
le prix a excédé 1 000 fr. dans les ventes publiques ). 
De l’imprimerie de Bobillier à Vesoul. Paris , Re- 
nouardy 1804 y *»*8.° 

Cet ouvrage a été tiré à 3 oo exemplaires , tous sur beau pa^ 
pier vélin. 


Dictionnaire critique , littéraire et bibliographique 
des principaux livres condamnés au feu , supprimés 
ou censurés , précédé d’un discours sur ces sortes 
d’ouvrages. De l’imprimerie de Bobillier à Yesoul. 
Paris , Kenouard , 1806, 2 vol. in- 8.° , 

On a tiré de cet ouvrage 1000 exemplaires , 10 sur papier 
vélin , 2 sur papier rose , et 2 sur papier bleu. 

Petit Dictionnaire des locutions vicieuses , corrigées 
d’après l’Académie et les meilleurs grammairiens, 
précédé d’un abrégé des principes de l’art épisto- 
laire , extrait des auteurs qui ont le mieux écrit 
sur cette partie ; et des conseils d’un père à ses en- 
fans sur la religion , la morale et l’éducation. De 
l’imprimerie de Taulin à Besançon. Paris, 1807, 
in- 1 2. 

■' Tiré à y5o exemplaires, ib sur papier vélin , 3 sur papier 
de couleur , rose , bleu et aurore. 

Amusemens philologiques, ou Variétés en tous genres , 
contenant, i.° une Poétique curieuse, relative à 
toutes lesespèces de vers singuliers , bizarreset d’une 
exécution difficile , avec des exemples figurés 5 2. 0 
une notice sur les emblèmes tirés des fleurs , des 
arbres, des animaux, des couleurs, des cartes, etc. ; 
un Vocabulaire étymologique des difTérens genres 
de divination; 3.° une Nomenclature du chant ou 
cri des principaux oiseaux des quatre parties du 
monde , suivie de variétés amusantes et instruc- 
tives ; 4*° un Dictionnaire des découvertes an- 
ciennes et modernes, etc. De l’imprimerie de 
Taulin à Besançon. Paris, Kenouard, i8o8,in-8.° 
Huit exemplaires sur papier vélin. 

Bibliographie curieuse , ou Notice raisonnée des 
livres imprimés à 100 exemplaires au plus, suivie 
d’une notice de quelques. ouvrages tirés sur papier 
de couleur. De l’imprimerie de Taulin à Besançon. 
Paris , Kenouard , 1808 , gr. in- 8.° 

Cet ouvrage n’est imprimé qu’à 100 exemplaires , toti9 
tirés sur grand papier vélin. Il a été réimprimé dans le Ré- 
pertoire de bibliographies spéciales , de 1810. Voy. plus bas. 

Principes élémentaires de morale, ou Traité abrégé 
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des devoirs de l’homme dans la société. De l’im- 
primerie de Tauiin à Besançon. Paris , 1809 ) 
in-i2* 

i 

Tiré à 750 exemplaires , 10 sur papier vélin , et 2 sur pa- 
pier vélin-rose. 

Le Portrait du Sage , ou l’Homme vraiment heureux. 
Auteurs : Confucius , Platon , Zenon , Cicéron , 
Sénèque, Epictè te , Marc-Aurèle , Plutarque , Mon- 
taigne, Charron , Fénelon , La Bruyère, Sterne , 
J. J. Rousseau , Veiss , etc. Editeur , E. G. P. 
Avec cette épigraphe : Je n’aime pour moy que les 
livres qui me consolent et conseillent à régler ma 
vie et nia mort . Montaigne , liv. 1 , chap. 38 . De 
l’imprimerie de Tauiin à Besançon. Paris , 1809 , 
in- 12. 

Cet ouvrage, entièrement imprimé sur papier vélin, est 
tiré à 75 exemplaires seulement. 

Répertoire de bibliographies spéciales , curieuses et 
instructives , contenant la notice raisonnée , 1 .° 
des ouvrages imprimés à petit nombre d’exem- 
plaires 5 2. 0 des livres dont on a tiré des exem- 
plaires sur papier de couleur $ 3 .° des livres dont 
le texte est gravé ; 4*° des livres qui ont paru sous 
le nom d’ANA. De l’imprimerie de Tauiin à Be- 
sançon. Paris , Kenouard , 1810, in- 8 .° 

Tiré à 750 exemplaires , 10 sur papier vélin. 

Répertoire bibliographique universel , contenant la 
Notice raisonnée des bibliographies spéciales pu- 
bliées jusqu’à ce jour, et d’un grand nombred’autres 
ouvrages de bibliographie relatifs à l'histoire litté- 
raire et à toutes les parties de la bibliologie. De 
l’imprimerie de M. me Crapelet. Paris , Kenouard > 
1812, in-S.° 

Tiré à 75o exemplaires , 2 sur grand papier fort de Hol- 
lande. 

Essai sur l’histoire du parchemin et du vélin. Paris y 
Penouard , 1812, in- 8.° 

Tiré à 2.5o exemplaires, 2 sur grand papier fort de Hollande, 
*t 2 sur vin». 
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Plan d’une Bibliothèque choisie des Classiques latins, 
considérés sous le rapport historique , analytique , 
philologique et bibliographique ; précédé de l’his- 
toire de la langue latine , et suivi de dissertations 
propres à faciliter l’intelligence des auteurs latins. 
Del’ imprimerie de Frantin à Dijon. Paris , Re - 
nouard y i 8 i 3 , in- 8.° 

Tiré à j 5 o exemplaires , dont 10 sur papier vélin. 

De la Maison royale de France, ou Précis généalo- 
gique et anecdotique sur la Famille de Bourbon et 
sur ses illustres aïeux depuis Saint Ârnoul, en 
5 (j 6 5 précédé de la généalogie des Rois mérovin- 
giens et carlovingiens $ et suivi d’un Précis chro- 
nologique de la révolution française, depuis le 23 
février 1 787 , jusqu’au 6 juin 1814* -Le tout formant 
un mémorial complet de l’Histoire de France, en- 
richi , règne par règne , de nombreuses Notices sur 
les grands événemens politiques , sur les institu- 
tions religieuses , civiles, militaires et littéraires 5 
sur les découvertes les plus importantes $ sur les. 
progrès de la langue française , prouvés par des 
inonumens de chaque règne, et sur les faits les plus 
marquans de la révolution. Ouvrage orné des por- 
traits des Rois de France. De l’imprimerie de Fran- 
tin à Dijon. Paris , Renouard , et Dijon , Nocllat , 
libraire-éditeur ; 181 5 . 1 voL in- 8 .° , fig. 

Tiré à i 5 oo exemplaires , dont plusieurs sur papier vélin. 

Précis chronologique du règne de Louis XVIII , en 
i 8 i 4 ? 1 81 5 et 1 81 6 , indiquant , jour par jour , les 
événemens politiques , civils , militaires et litté- 
raires , qui ont eu lieu, tant en France, que dans 
les différens Etats de l’Europe , depuis le 23 avril 
1814, jusqu’au 22 février 1816. De l’imprimerie de 
Frantin à Dijon. Paris y Renouard , 1816 ; et 
Dijon y Noëllat , in- 8 .° 

Tiré à 1000 exemplaires , 10 sur papier vélin. Cet ouvrage 

fait suite au précédent. 

Traité du choix des livres , contenant, i.° des Ob- 
servations sur la nature des ouvrages les plus pro- 


